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Depuis 2003, une nouvelle catégorie de patrimoine se développe, portée par 

l’UNESCO: La convention pour la sauvegarde du Patrimoine Culturel Immatériel (PCI)1. 

Cette dernière a pour but d’identifier, de protéger et de mettre en valeur, sous certaines 

conditions, des pratiques et des savoir-faire qui participent du maintien d’un patrimoine 

bâti, naturel ou immobilier déjà identifié, qui peuvent être considéré à elles seules comme 

patrimoine par les personnes qui les pratiques et qui, parfois, sont menacées de disparition. 

L’intérêt  de cette convention est de préserver les expressions des minorités au sein des 

Etats, ou les expressions populaires peu considérées2. Si une longue tradition d’études 

ethnologiques et historiques permet d’identifier la permanence d’expressions issues de 

pratiques liées au monde rural ou liées à des minorités culturelles et relevant maintenant du 

champ du PCI, cette nouvelle catégorie patrimoniale, peut-elle s’appliquer aux expressions 

populaires urbaines ? Pour clarifier le propos, je me propose d’appliquer la définition du 

PCI proposée dans l’article 2 de la convention de l’UNESCO aux musiques rock 

pratiquées à Bordeaux. 

Qu'est-ce que le rock, le punk, le métal et tout ces termes qui reviendront souvent 

dans ce mémoire? Avant les années 1980 et l'apparition du hip hop et de la musique 

électronique, la question ne se pose pas. C'est la musique des jeunes influencés par la 

culture américaine. Mais la nouvelle direction que prend le ministère de la culture et 

l'explosion des expressions culturelles liées à ces musiques, qui s’appuient entièrement sur 

les technologies de sonorisations apparues au XXème siècle,  force les institutions 

publiques à les définir : Musiques Actuelles ou Musiques Amplifiées, le terme ne cesse de 

changer. Les styles présentés ici ne sont donc qu'une expression des cultures urbaines qui 

apparaissent dans les années 1980 et sont particulièrement touchés par l’accélération de la 

globalisation en matière culturelle. 

Avant de rentrer plus en détail sur les cultures alternatives, il est sans doute utile 

d'expliquer le choix de ce terme. Le premier mot utilisé pour désigner ces cultures 

apparemment nouvelles et plutôt jeunes est celui de sous-culture. C'est une traduction 

littérale de l’anglais subculture, qui apparaît alors dans les études de sociologie qui tentent 

d’expliquer ces nouveaux phénomènes qui émergent dans les années 1960 et 19703. On 

                                                 
1 http://www.unesco.org/culture/ich/index.php?lg=fr&pg=00006 
2 Je m’appuie sur le colloque ayant eu lieu du 15 au 17 mai à l’université de Pau, intitulé “Patrimoine Culturel 

immatériel : de l’inventaire à la gouvernance”. 
3C'est par exemple le cas de l'ouvrage de l'anglais Dick Hebdige  Sous culture : le sens du style. 1979. Paris. 

La découverte.  
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donne aussi le nom de contre-culture, en références aux mouvements intellectuels et 

protestataires des années 19604 . Le premier terme est petit à petit rejeté en France en 

raison de la connotation négative de la préposition « sous ». Le second, encore utilisé, pose 

le problème de savoir si ces cultures sont réellement dans une opposition totale au monde 

qui les entourent, ou si elles prennent pour référence le monde qui les entoure et qu'elles 

essaient de l’adapter5. 

Plus récemment, on a pu utiliser les termes de cultures urbaines6 ou encore de 

cultures jeunes7. Si ces mots montraient une réalité dans les années 1980 ou 1990, force est 

de constater que ces dernières s'étendent vers les milieux ruraux et voient l'âge de ses 

participants s'élargir. J'utiliserais donc plus volontiers l’appellation « cultures alternatives » 

pour les désigner : elle ne contient pas de présupposés négatifs, ne se limite pas à un 

territoire ou à un âge, et enfin montre bien l'existence d'un lien avec la culture majoritaire 

qui entoure ces cultures. Cependant, il reste le problème suivant: ces cultures et leurs 

expressions ne sont-elles pas devenues « tout-public », en devenant l'expression musicale 

majoritaire, les empêchant de rester alternatives8 ? 

Ces cultures alternatives, souvent qualifié d'underground, apparaissent tout d'abord 

dans les années 80 pour designer le mouvement punk, puis new wave. C'est l'idée de faible 

reconnaissance publique, associé à la proximité entre les musiciens et les spectateurs (j'y 

ajouterais à titre personnel les organisateurs de concerts et les gérants de certaines salles de 

concert) qui fonde l'underground. Une certaine méfiance face aux conventions sociales, à 

la commercialisation de l'art, au vedettariat, mais aussi la recherche d'un public, et peut être 

d'un relatif leadership au sein de celui-ci, la volonté de préserver une authenticité 

expressive et une démarche originale fondent et guident ces cultures. De par leurs attitudes 

et leurs actes, les participants des cultures alternatives et underground  sont souvent perçus 

comme en marge ou en dissidences9. A travers le mémoire, ce terme désignera l'ensemble 

des micro-communautés, soit au stade de leurs émergences, soit au stade où elles ne 

                                                 
4 Voir Gair, Christopher. The American Counterculture. 1988. Edinburgh .Edinburgh University Press 

5  Par exemple, le rejet des productions industrielles, sans lesquelles pourtant elles ne pourraient se diffuser. 
6 Raulin, Anne.  Anthropologie Urbaine. 2007. Paris. Armand Colin. P. 149-152. Cependant le chapitre dans 

son ensemble insiste davantage sur l’aspect violent des subcultures que sur leurs productions culturelles, 

relayés en fin de chapitre, autour de l’exemple du Hip Hop. 
7 Lebreton, David. Une brève histoire de l’adolescence. S.D. J-c Béhar. Paris. P.56-57.  

Raulin, Anne.  Anthropologie Urbaine. 2007. Paris. Armand Colin. P. 149-152 

8 Si toutefois elles avaient pour ambition de le rester. 
9 D'après Seca, Jean-Marie. Les musiciens underground. 2001. PUF. Paris. 
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rassemblent que quelques centaines de personnes. Il faut noter que les cultures 

underground peuvent être perçues comme élitistes, dangereuses, ou encore 

communautaires. 

L'existence de ces catégories de pratiques artistiques et culturelles se définit en 

opposition avec la culture Mainstream. Terme difficilement traduisible, Mainstream 

signifie en anglais "dominant", "grand public" et est utilisé pour définir un média, un 

programme de télévision, ou un produit culturel qui vise une large audience. Le terme 

s'oppose donc par définition aux contre-cultures, subculture et de l'underground. C'est une 

idée, un mouvement, un courant qui entend séduire tout le monde. Dans une vision 

positive, elle peut désigner une forme de "culture pour tous" accessible et non élitiste, ou 

au contraire être vue comme une "culture de (super)marché" formatée et uniformisée.10 

Dans le cadre de mes recherches, elle désignera un stade, celui de leurs visibilités auprès 

du plus grand nombre et de leurs inscriptions dans la mémoire collective, mais aussi celui 

où elles subissent une aseptisation et une perte de leurs valeurs propres. C'est cependant à 

ce niveau là que ces dernières parviennent à se défendre comme partenaire culturel 

responsable. 

Dans le cadre de mes recherches, j'étudierais les cultures alternatives liées à la 

musique rock, c'est à dire le rock, le punk, et le metal, au sein de la ville de Bordeaux. Ce 

choix n'est pas un hasard, puisque Bordeaux est souvent décrit comme l’un des « bastion  

du rock » français dans les medias11. C'est une singularité dans un pays où l'exception 

culturelle est pourtant reine et source de fierté, entrainant la valorisation de formes 

musicales plus « françaises ». Cette réputation vient pourtant se heurter à l'idée d'une ville 

plutôt bourgeoise et provinciale, vue comme une « belle endormie12 ». 

Pour donner quelques éléments de compréhension avant une étude approfondie, 

Bordeaux est une ville situé dans le sud ouest de la France, capitale de la région Aquitaine, 

chef lieu de la Gironde et au centre de la Communauté Urbaine de Bordeaux. La ville de 

                                                 
10  Martel, Frederic. Mainstream : enquête sur la guerre globale de la culture et des médias. 2010. Paris. 

Flammarion. 
11Bordeaux rock. 2much poney. [en ligne] consulté le 11/06/2014.  http://2muchponey.com/concert-

live/bordeaux-rock-festival/ 

Les découvertes du lab #37 : french pop compil. Inrockuptible. [en ligne] consulté le 11/06/02014. 

http://www.lesinrocks.com/lesinrockslab/news/2013/10/decouverte-du-lab-37-french-pop-compile/ 

30 ans de rock français. Editions archipel. [en ligne] consulté le 11/06/2014. 

http://www.editionsarchipel.com/livre/30-ans-de-rock-francais/ 
12 Surnom populaire de la ville, dù aux assoupissements de ses activités au XXème siècle. 

http://2muchponey.com/concert-live/bordeaux-rock-festival/
http://2muchponey.com/concert-live/bordeaux-rock-festival/
http://www.lesinrocks.com/lesinrockslab/news/2013/10/decouverte-du-lab-37-french-pop-compile/
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Bordeaux en elle-même compte 240.522 habitants13, et la CUB Bordeaux comprise 836 

16214, faisant d'elle la plus grande agglomération d'Aquitaine et la deuxième du sud ouest 

après Toulouse. Il faut donc considérer à la fois la ville de Bordeaux et son agglomération 

lorsqu'il s'agira de parler des populations participant aux musiques rock.  D'un point de vue 

historique et géographique, c'est une ville existant depuis 2.300 ans, située sur la Garonne, 

non loin de l'estuaire de la Gironde, ayant connu son « âge d'or » au XVIIIe siècle, période 

où elle est le premier port colonial du royaume de France15. 

Le rock, ou rock'n'roll, est un genre musical issue du blues notamment, qui apparaît 

après la seconde guerre mondiale, dans le sud des États-Unis. D'abord musique des noirs, 

victimes de la ségrégation plus ou moins légale, et des populations marginales, elle 

deviendra populaire au point d'avoir un certain impact sur les cultures populaires de la 

deuxième moitié du XXe siècle. Elle connaîtra, à partir de la fin des années 1980, une 

baisse de visibilité dans le circuit mainstream, parallèlement à sa montée en puissance 

comme medium d'une partie des cultures alternatives, où elle donnera lieu à de multiples 

sous-genres, qui se diviseront à leurs tours en des sous-genres. 

Quelles sont les raison de ce mémoire ? C'est un constat fait en deux temps. 

D'abord au cours de mes études d'histoire, où j'ai pu observer à quel point les mouvements 

de contestations à travers l'histoire restaient mal connus, ceux-ci ayant rarement le temps 

ou les moyens d'inscrire sur le papier ou dans la pierre leur existence et d'en faire garder la 

trace16. Ce sont ensuite des rencontres avec des gens, de Bordeaux ou venu des quatre 

coins de la France. Lorsque quelqu'un d'Auxerre, Paris, Marseille ou d'ailleurs vient vous 

dire que « Bordeaux c'est le rock », que pour eux cela signifie des concerts tout les soirs, 

un publics connaisseurs et des relais associatifs nombreux, cela force à réfléchir à ce qui 

est « normal » et vécu au quotidien. 

C’est également l'appartenance à cette communauté depuis l'adolescence, et toutes 

les valeurs, les idées et les plaisirs que celle-ci a pu me donner qui me poussent à rédiger 

ce mémoire. C'est donc un moyen de partager  une expérience et des connaissances 

                                                 
13http://www.insee.fr/fr/ppp/bases-de-donnees/recensement/populations-

legales/commune.asp?annee=2009&depcom=33063 
14http://www.insee.fr/fr/bases-de-donnees/esl/comparateur.asp?codgeo=UU2010-

33701&codgeo=METRODOM-M 
15  Pariset, François-George. Histoire de Bordeaux : V Bordeaux  Au XVIIIe siècle. 1968. Bordeaux. 

Fédération historique du Sud-Ouest. Bordeaux. 
 
16 Bercè, Yves-Marie. Croquants et nu-pieds. 1991. Paris. Folio. p.9-10 



10 

 

obtenues au cours de dix années dans ce milieu, de l'adolescent qui vient voir le groupe de 

métal dans la salle derrière chez lui, jusqu'à l'étudiant qui participe, à son échelle, à une 

culture alternative. 

L’attrait de la nouveauté n’est pas absent, et dans le cadre du Master 1 valorisation 

des patrimoines et politiques culturelles territoriales, j’ai voulu réaliser un mémoire qui me 

permettrait d’allier ma passion avec ma volonté de me professionnaliser. Le PCI me 

semblait ici tout indiqué pour ce travail. 

Pour mener cette étude, j'ai utilisé plusieurs moyens. La lecture d'ouvrages 

scientifiques ou d’érudits, traitant de sujets plus ou moins liés à ce mémoire. Viennent 

ensuite la compilation et l'étude de fanzine/webzine, autocollants, affiches et affichettes, et 

autres moyens de communiquer et de relayer l'information par les participants eux-mêmes. 

J'ai réalisé des entretiens avec diverses personnes permettant d'illustrer plusieurs facettes 

des mouvements musicaux « rock » et de leurs organisations. De manière plus informelle, 

je suis allé assister à des concerts, des répétitions et autres moments d'échanges parfois 

difficile, voire impossible à retranscrire, qui ont beaucoup participé à la réflexion sur la 

construction scientifique de cette matière culturelle et à la réalisation de ce mémoire. Parmi 

ces moments importants d’imprégnation d’une histoire diaphane sont les prises de 

photographies d'aspects moins connus ou plus invisibles qu'à pu laisser la « culture rock » 

à Bordeaux des années 1960 à nos jours. 

Comme nous venons de l'expliquer, le rock à Bordeaux, et les cultures qui 

l'accompagne, ont connu au cœur du Port de la lune17 un terrain fertile pour leur 

développement. Si le rock est présent partout en France, et davantage encore dans le 

monde entier, il est intéressant de se demander pourquoi une partie de la population s'est 

réunie derrière une bannière, celle de « Bordeaux ville rock », et quelles créations 

immatérielles et matérielles en résultent. Dans l'optique du master Valorisation du 

patrimoine et politiques culturelles territoriales, je poserais la question de savoir si face à 

l'évolution du concept de patrimoine, à travers, notamment, de la notion de patrimoine 

culturel immatériel, il est possible d'y inclure de nouvelles formes d'expression telles que 

les cultures alternatives et leurs expressions artistiques ? 

                                                 
17 Autre surnom populaire de la ville. La ville est situé dans un méandre qui s’élargit en son milieu, formant 

un croissant de lune. 
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Pour tenter d'y répondre, je commencerais par détailler et séparer les histoires, 

entremêlées sur le terrain, du rock'n'roll, des cultures alternatives et de Bordeaux, puis je 

détaillerais le fonctionnement des scènes18, les modalités de productions d'objets, de 

musiques et d'histoires collectives. Une fois tout cela défini, j'étudierais ce qui fait un 

patrimoine au sein d'une culture alternative, et ce qui fait leurs spécificités au sein des 

productions industrielles. Il conviendra alors de définir ce patrimoine et de voir comment 

celui-ci peut être mis en valeur pour les personnes extérieures aux mouvements. 

  

                                                 
18Le principe de la scène sera étudié plus précisément par la suite. 
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Chapitre I : Histoire et histoires, mythes et réalités : une 

histoire de la musique rock à bordeaux. 

 

 
Flyer promotionnel pour l’édition 2012 du festival Bordeaux rock, ayant pour but de célébrer le rock à 

Bordeaux. (Collection personnelle)  

 

Avant de rentrer directement dans le sujet qui nous concerne, il m’apparait pertinent de 

développer l’histoire qui précède le rock à Bordeaux, le simple fait qu’elle ne semble pas 

en avoir, pouvant être en soi une bonne justification. Car le rock, n’étant qu’une 

réadaptation du blues sur de nouvelles technologies instrumentales, possède de nombreux 

sous-courants qui peuvent s’expliquer par leurs arrivées dans le temps et le contexte des 

différentes époques. La ville de Bordeaux et son agglomération, construction humaine à 

travers le temps, donc historique, à une importance dans le développement de ces musiques 

à plusieurs niveaux, expliquant l’importance de certains quartiers, ou l’explosion des 

musiques rock à une période donnée. Ces deux éléments exposés, découle alors 

naturellement l’histoire des musiques rock à Bordeaux, musiques issues de la globalisation 

d’où vont émerger des particularités lors de l’adaptation à un contexte local. 
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A) Une musique : de la musique des sufferers aux cultures 

alternatives, l'itinéraire des musiques « rock ». 

Je m'attarde ici sur l'histoire de la musique rock, afin de montrer le cheminement de ce 

genre musical, entre mode adolescente et medium d'un mode de vie contestataire, 

d'expliquer comment ce sont créés les différents signes de ralliement et de reconnaissance. 

Cette introduction a pour but de  permettre au lecteur de se repérer dans le labyrinthe des 

genres et sous-genre du rock, du punk et du métal. 

 

1) Des musiques de sufferers à la british invasion : des moins-

que-rien à l'apparition d'une première culture artistique de 

masse. 

En 1954, le déhanchement légèrement prononcé d'un artiste à la télévision américaine 

lance une aventure qui va s'étaler aux quatre coins du monde et se poursuivre jusqu'à nos 

jours. Comment comprendre le caractère subversif et la longévité de ce qui apparaît à 

l'époque comme une mode adolescente, la première d'une longue lignée ? C’est qu'elle 

possède une histoire plus ancienne, moins glorieuse, qui plonge au cœur des États-Unis 

d'après la guerre de sécession. 

a) Aux origines : le blues. 

 

Lorsque la guerre de sécession se termine, le sud, exsangue et ruiné, voit les 

populations d'anciens esclaves noires et d'ouvriers blancs du sud se paupériser. 4.879.000 

d'afro-américains en 1865 dont 90% dans le sud, principalement en milieu rural, s'intègrent 

très mal à la société américaine. En réalité, ils sont considérés comme responsable de la 

défaite, ils subissent le racisme des blancs, au sud comme au nord, et voient peu à peu 

s'instaurer des lois ségrégationnistes.19Pour les blancs du sud, les plus pauvres ou les plus 

fragiles, la situation n'est guère mieux, désignés comme arriérés, illettrés, on les qualifie 

alors d’hillbillies20. Ils n'ont cependant pas à subir les lois ségrégationnistes. Ce sont ces 

populations déshérités, noirs comme blancs, que l’ont désigne sous le terme de sufferers, 

terme intraduisible qui désigne ceux dont l’existence n’est vouée qu’à la souffrance, 

malheur qui transpire dans leurs arts. Ces similarités de situations se retrouvent dans leurs 

                                                 
19 Folhen, Claude. La société américaine 1865-1970.1973, Paris, Arthaud. 
20Terme péjoratif pour désigner les ruraux du sud des Etats-Unis, qu'on pourrait plus ou moins traduire par 

« plouc ». 
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musiques. Basées sur au moins un musicien s'accompagnant lui-même d'une guitare, d'un 

banjo ou d'un harmonica, ils peuvent prendre la forme d'orchestre plus élaboré. Le racisme 

opère cependant la distinction : les noirs jouent du blues, les blancs de la country 

(campagne).21 Dans les faits, le blues se développe dans le sud à travers les Theatre Owner 

Booking Association (TOBA), réseaux de salles apparues pour permettre à leurs gérants de 

monter des tournées bon marché. Rapidement, ces dernières accueillent de nombreux 

artistes noirs, dont les bluesmen (et blueswomen). Ajouté aux tripots et cabarets, ces lieux 

seront les principaux lieux d’expression pour la musique blues des années 1900 à 1929.22 

 Comme dans de nombreux autres domaines, la crise de 1929 changea la donne. La 

situation des afro-américains ne fit qu'empirer. Comme de nombreux autres citoyens des 

Etats-Unis touchés par la crise, les musiciens de blues décident de prendre le chemin des 

villes du nord, villes qui apparaissent alors comme de véritables « El Dorado », où l'on est 

censé trouver du travail et où le racisme serait moins présent. C'est alors que naît la figure 

du Hobo23, à la fois repoussant par sa pauvreté et en même temps symbole de liberté par 

son mode vie. Si le quotidien ne s’améliore pas pour les blancs comme pour les noirs, les 

artistes se rapprochent des studios d'enregistrements qui n'existent, à l'époque, qu'à New 

York et Chicago. Ces derniers sentent la bonne affaire et c'est à cette époque qu’apparaît le 

« Melrose Sound », le son du blues de Chicago. Celui-ci s'articule autour d'une guitare 

basse et d'une guitare électrique24, piano, harmonica, parfois un saxophone : l'orchestre qui 

deviendra celui du rythm'n'blues vient de naître. Avec l'imposition d'une forme spécifique 

au blues, celui-ci peut désormais acquérir une certaine visibilité, à travers les figures de 

Sonny Boy Williamson, Muddy Water (eau croupie) ou encore Howlin' Wolf (loup 

hurlant)25. 

Pour clore le chapitre de l'histoire du blues, il convient de parler des premiers éléments 

symboliques qui apparaissent avec lui et qui se perpétueront dans la musique rock. Avec le 

blues c'est une certaine partie de la société qui est mise en lumière : elle s'incarne par la 

figure de l'exploité, dans les champs comme à l'usine ; du Hobo, l'homme sans attache mis 

                                                 
21Gair, Christopher. The American Counterculture.1988. Edinburgh, Edinburgh University Press.  
Il est à noter que la plupart de ces artistes resterons peu connus, voir ignorés jusque dans les années 1960.Ils 

sont alors redécouverts, pour les bluesmen, par ceux que l'on désignera sous le courant du british blues. 

Comme bon nombre d'entre eux mourront avant cette reconnaissance, ils ne seront connus qu'à travers des 

enregistrements réalisés par des anthropologues au début du XXème siècle. 
22Koechlin, Stéphane. Le blues. 2000. Librio musique. S.L. 
23Sorte de SDF qui se déplace en train à travers les Etats-Unis, à la recherche d'un travail ou d'un moyen de 

survivre. 
24Idem. La guitare électrique apparaît en 1931, créée par la société Rickenbaker, améliorée par la suite par  

Gibson. La guitare basse, version amplifiée de la contrebasse, apparaît peu de temps apparaît.  
25Idem. 
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au ban de la société ; du bandit, contraint au vol par la pauvreté et la violence du monde 

dans lequel il vit. C'est aussi la figure du musicien qui se retrouve propulsé sur le devant de 

la scène, que ce soit dans sa version sainte, celle d'un diamant au milieu de la crasse et de 

la pauvreté, touché par la grâce (Muddy Water), qui s'inspire du quotidien pour le sublimer 

mais c'est aussi sa version sulfureuse, celui qui a vendu son âme au diable, lubrique, 

alcoolique ou drogué, quand il n'est pas tout simplement un meurtrier (Robert Johnson).26 

 

b) La vague du rock'n'roll 

 

Là encore, une barrière raciale s’est imposée, le rythm'n'blues devenant rock'n'roll 

lorsque l'interprète a la peau assez claire. Parmi ces artistes, un jeune homme se détache : 

Elvis A. Presley. Il incarnera dans les années à venir le visage de la musique du diable, 

mais il fait pourtant partie d’une vague qui va populariser ces nouveaux instruments que 

sont les guitares électriques et les batteries. 

Aux EUA27, on peut distinguer deux périodes, déjà précisées auparavant : celle du 

rythm’n’blues qui débute à la fin des années 1930, et celle du rock’n’roll, à partir de 1954. 

Le rythm'n'blues incarne le retour du blues sur les terres du sud, où il donne naissance aux 

formes plus festives, adaptées à une nouvelle génération d'interprètes, qui utilisent une 

rythmique plus marquée, avec un chant crié pour surpasser l'orchestre.  Cette musique reste 

cependant peu connue, en raison du racisme et de la ségrégation culturelle. Le témoin 

passe donc à une nouvelle génération d'artistes qui recréeront la musique blues. Les 

interprètes les plus connus en sont Little Richard, Bo Diddley, ou encore Chuck Berry, à 

travers son morceau culte Johnny B Goode. Le rock’n’roll va quant à lui réunir des 

musiciens blancs, généralement originaires du sud-ouest du pays : hors Elvis, on peut citer 

Buddy Holly, Jerry Lee Lewis ou Bill Haley, qui réussissent à allier une attitude 

suffisamment provocante pour plaire aux adolescents et maintenir une certaine 

respectabilité qui leurs permet de ne pas tomber sous le coup de la censure morale. Ces 

musiciens reprennent souvent des succès du rythm’n’blues, qui sortent dès lors de la 

catégorie raciale où ils étaient enfermés pour être connus du grand public28. Il est 

généralement convenu que cette première vague fondatrice de la musique rock sous le nom 

                                                 
26Hein,Fabien. Rock & religion : Dieu(x) et la musique du diable. 2006. Boulogne-Billancourt. Les cahiers 

du rock. 
27 Etats-Unis d’Amérique 
28On peut ainsi citer le Tutti frutti de Little Richard, artiste afro-américain et homosexuel. 
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de rockabilly, cesse en 1959 avec le service militaire d’Elvis Presley et la mort de Buddy 

Holly29, signant la première mort du rock’n’roll. 

Mais tout l’intérêt de cette mode est qu’elle va rapidement dépasser le cadre des EUA 

pour devenir une musique qui va marquer « le monde libre » tel qu’on l’appelle à l’époque. 

C’est tout d’abord par les films, et surtout à travers deux icônes du cinéma que sont Marlon 

Brando, dans L’équipée sauvage et James Dean dans Rebel without a cause30. Ainsi passe 

outre-Atlantique la mode des Teddy Boy, leurs motos Harley Davidson, leurs jeans et leurs 

perfectos. Emblèmes du rock des années 50, ils deviendront la mode de l’époque tout en 

incarnant la sous-culture américaine. C’est dans le même temps la musique, plus rapide et 

plus dansante, dans la droite ligne du jazz des années 1930 et 1940. C’est le moment où 

apparaissent certains objet cultes comme la guitare, qu’Elvis impose comme emblème du 

mouvement à travers ses shows et ses pochettes d’albums, ou encore Chuck Berry et son 

jeu scénique, qui définit la pose et l’attitude des guitaristes de rock.  

 

 

Exemple de la pochette de pochette d’album d’Elvis Presley, repris par le groupe punk anglais The Clash 

dans les années 197031. 

 

                                                 
29Clayson, Alan. Beat Merchants.1995. Blandford Book. Londres p.28 
30Clayson, Alan. Beat Merchants.1995. Blandford Book. Londres p.21

 
31 http://www.brain-magazine.fr/article/news/12012-Top-10-des-plus-belles-pochettes-de-disques-par-Mike-

Manoogian 

http://www.brain-magazine.fr/article/news/12012-Top-10-des-plus-belles-pochettes-de-disques-par-Mike-Manoogian
http://www.brain-magazine.fr/article/news/12012-Top-10-des-plus-belles-pochettes-de-disques-par-Mike-Manoogian
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Exemple du DuckWalk inventé par Chuck Berry et repris par de nombreux musiciens comme Angus 

Young du groupe AC/DC32. 

A partir de là vont fleurir de nombreux artistes qui vont transposer, dans les cadres 

nationaux, cette musique exotique. En France, les deux exemples les plus connus sont 

Johnny Halliday33 ou encore les Chaussettes Noires D’Eddy Mitchell34. 

Si l’époque connait peu d’innovation technologique ou technique d’un point de vue 

musicale et organisationnelle, qui sont toutes apparues à l’époque du blues, elle aura 

cependant permis la diffusion d’un genre, issu des populations marginalisées, qui va 

profondément changer la musique populaire. Désormais, le jeu scénique ainsi que les 

musiciens prennent de l’importance et deviennent une des raisons de la fréquentation des 

représentations. Mais le caractère marginal de cette musique qui s’était dilué avec sa 

diffusion à travers les EUA et l’Europe occidentale, réapparait dés la décennie suivante, à 

travers les mouvements de contestations qui vont marquer la jeunesse des années 1960. 

  

                                                 
32 http://fiberglassjacket.blogspot.fr/2012/03/duck-walk.html 

33Qui reprendra House of the risingsun, standart du blues, sous le nom Les portes du pénitencier. 
34Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux. Castor astral.  

 

http://fiberglassjacket.blogspot.fr/2012/03/duck-walk.html
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2) Beat generation, protest song, flower power et avant garde: 

le laboratoire des années 1960-197. 

 

Si le rockabilly des années 1950 démarre comme une simple mode adolescente, l'une 

des premières de l’après-guerre, celle-ci va rapidement devenir la musique de choix pour la 

contestation de l'ordre social dans les années 1960, lors de l'arrivée à l'âge adulte des baby-

boomer et l’apparition d’une nouvelle génération de musiciens. 

a) La naissance d’un mouvement de contestation. 

Alors que le rockabilly perd son caractère dangereux et subversif, une nouvelle 

génération de musiciens apparaît, elle s’inspire à la fois du blues, qui est au fondement de 

la musique rock, et de chanteurs folk tel que Woody Guthrie, pour ne citer que le plus 

célèbre Ces chansons contestataires trouvent un écho particulier dans l’Amérique du début 

des années 1960 qui vient de subir « la chasse aux sorcières » et où la lutte pour les droits 

civiques monte en puissance.35 Cette époque de changement est relayée par une nouvelle 

génération de chanteur folk comme Bob Dylan ou Joan Baez, les écrits de la Beat 

Generation de Jack Kerouac ou Carlos Gilsberg. Après la marche pour les droits civiques 

et le civil, mais surtout après les assassinats de Martin Luther King et de John Fitzgerald 

Kennedy, la protest song se radicalise et les guitares électriques se rebranchent36. 

Dans le même temps, l’Angleterre connait un regain d’intérêt pour la musique rock et 

les guitares électriques. Influencés par les chanteurs de rockabilly, un certains nombres 

d’anglais découvriront peu après le blues qui est à l’origine de ce genre musical. De 

nombreux groupes apparaissent alors, influencés tout à la fois par le rock’n’roll des années 

1950 et les derniers artistes blues encore en vie. Ce sont les Rolling Stones, les Yardbirds 

ou encore les Animals3738. Mais les plus connus d’entre eux sont les Beatles, qui 

inventeront, pratiquement à eux seuls, un nouveau style : la pop. C’est alors le temps de la 

beatles-mania qui entrainera derrière elle toute la production anglaise, qualifiée de 

« British invasion ». 

A partir de 1964, Bob Dylan sort ses premiers albums électriques et la British invasion 

commence à arriver aux Etats-Unis. La libéralisation des ondes radio en 1964 entraine une 

                                                 
35Delmas, Yves. Gancel, Charles. Protest Song : la chanson contestataire dans l’Amérique des sixties. 2005. 

Paris. Editions textuels.  P.34 et p.52 
36Ibid. p.69-71 
37Connu pour leurs reprise, eux aussi, de the house of the risingsun 
38Ibid. p. 94-95 
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demande croissante de chansons, où l’on assiste clairement à une vague folk-rock. 

Cependant, un certains nombre de personnes dénoncent déjà ce nouveau courant, qu’ils 

jugent aseptisé et qui ne vend qu’une contestation apparente. Pourtant quelques formations 

s’illustrent, comme les Buffalo Springfield au sein desquelles officiera Neil Young39. Si la 

folk continue de se développer tout au long des années 1960 et 1970, c’est désormais le 

retour du rock. 

 

b) La guerre du Vietnam et le Flower Power. 

 

Le revival folk, puis la réapparition du rock, trouvent rapidement une cause qui fait 

sortir le premier des cercles intellectuels et le deuxième de la musique de voyous : la 

guerre du Vietnam. Là encore les nouvelles technologies vont jouer un rôle important dans 

l’utilisation du rock comme musique de contestation : l’apparition des lecteurs 

enregistreurs et des casques audio permettent l’échange et l’écoute des chansons pacifistes 

même sur le front40. La musique de ces années là est résolument tournée vers le rock et la 

folk, comme l’illustre la bande-son des films Full Metal Jacket (1987) ou encore 

Apocalypse now (1979).  

Avec la prolongation du conflit et les premiers massacres rendus publics, le pacifisme 

et la contestation gagnent du terrain dans l’opinion public vers 1968-196941. Cela peut 

expliquer l’essor de la contre-culture, qui quitte l’underground et les milieux artistiques 

pour devenir l’influence majeure, le temps du summer of love qui éclos à San Francisco 

autour de groupes tel que le Grateful Dead ou le Jefferson Airplane, groupes de rock 

psychédélique fortement marqués par l’usage de drogues dont le célèbre LSD42. C’est 

désormais le temps des Hippies du slogan « sex, drugs and rock’n’roll ». 

L’apogée du mouvement et son arrêt de mort ont lieu la même année. Le festival de 

Woodstock, qui réunit sur trois jours 450.000 personnes les 15, 16, 17 août 1969, 

programmant les plus grand artistes du moment comme Janis Joplin, Jefferson Airplan, 

Santana, Sly an The Family Stone, The Who, mais surtout Jimy Hendrix qui réinterprétera 

l’hymne américain lors d’un concert filmé resté mythique…43 En décembre de la même 

année à lieu à Altamont un concert gratuit des Rolling Stones qui réunit 300.000 personnes. 

                                                 
39Ibid. p.135-136 

 
40Ibid .p.138 
41Ibid. p.155 
42Ibid. p. 190-191 
43Ibid. p. 269-272 
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Malheureusement, pour abaisser les coûts, la production eu l’idée d’engager les Hell’s 

Angel44 comme unique service de sécurité, rétribués uniquement en Bières. Le concert se 

termine donc dans un bain de sang entrainant 4 morts, dont un meurtre raciste, et la fin du 

mouvement hippie45. 

Le rock, mort une première fois en 1959, relevé in-extremis par la british invasion et la 

musique folk-rock, semble aux yeux de tout le monde mourir à nouveaux. Le flower power 

disparait et les guitares électriques se débranchent à nouveaux. 

 

3) Des "zoulous" et des "animaux sauvage" dans la ville : 

naissance et expansion des premières cultures alternatives. 

 

Le rock du milieu des années 1970 semble mourant, caricatural ou même pédant, à 

l'opposé de ce qu'il était à la base, prêt à être achevé par le flamboyant mouvement disco. 

Celui-ci va pourtant accoucher de deux enfants qui vont renouveler la pratique du 

rock'n'roll et modifier les cultures urbaines : le punk et le métal. 

 

a)  « L'explosion punk » et ses échos. 

 

Avec la fin du flower power et l'abandon du mouvement hippie par leurs initiateurs, 

une nouvelle génération de musiciens apparait. Elle se caractérise par ses manques de 

moyens et de techniques, et on donnera le nom de garage rock à ce style musical pourtant 

assez large. Au sommet de cette vague se trouve des groupes tels que le Velvet 

Underground, The Stooges ou encore le MC546. Les caractéristiques qui définissent 

musicalement la musique punk sont présent dés le début des années 1970, voir plus, mais 

sans réel état d'esprit et sans culture particulière qui la détacherait du reste des productions 

rock. 

C’est vers 1975 que le terme désignera une partie du public amateur de rock, et en 

1977 qu’il devient connu dans le monde entier. Contrairement à ce qu’à pu faire croire le 

déferlement médiatique, le punk apparait au milieu des années 1970 à New York. 

L’influence des groupes de garage rock, du glam rock de Bowie ou des New York Dolls et 

                                                 
44Groupe de motards, notamment connu aux Etats-Unis pour leur racisme et leur bellicisme. 
45 Ibid. p.276 
46Blum, Bruno. Punk : SexPistols, Clash … et l'explosion punk. 2007. Place des éditeurs. Paris. p.40-49 
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du rythm’n’blues originel sont au cœur des influences musicales47. L’émergence de cette 

scène d’un genre nouveau entraine la (re)création de moyens pour permettre le 

développement et la survie du courant musical. Car la particularité des punks new yorkais 

est qu’ils ne regroupent qu’un peu plus d’une centaine de personnes jusqu’en 1975, date à 

laquelle il parvient à s’exporter hors de la ville de New York, par l’intermède d’un certain 

Malcom McLaren48. Ce qui m’intéresse ici, c’est le fait que les groupes se produisent en un 

seul lieu, le CBGB49, qui avait pour principal atout de programmer tous les groupes qui le 

demandait50. C’est aussi la création d’un magazine, Punk, par les participants à la scène, 

magazine qui est considéré comme le premier fanzine. 

 

À gauche, Photographie par Adam Di Carlo, 10/1/200551 

À droite, couverture du premier numéro de punk 52 

 

 

Malcom McLaren rentre à Londres en 1975 et ouvre la boutique Sex avec sa compagne 

Vivienne Westwood. A partir de là, tout s’accélère. Les punks New-Yorkais, de plus en 

plus nombreux, parviennent à s’organiser pour des tournées en Angleterre, C’est le cas par 

exemple pour les Ramones ou les New York Dolls. Se développant face à un rock de stade 

et une musique disco, versions conformistes du rock psychédélique et de lafunk des années 

1960, le punk va développer une esthétique propre. 

                                                 
47Letts, Don. Punk : Attitude. Studio canal. 2006 
48Blum, Bruno. Punk : SexPistols, Clash … et l'explosion punk. 2007. Place des éditeurs. Paris. p.75-76 
49Salle mythique, qui a fermé ses portes dans les années 2000, mais qui continue d’apparaitre dans les clips, 

les chansons et autres créations de nombreux groupes. Elle ferma ses portes en 2006 pour des problèmes avec 

le propriétaire. 
50Letts, Don. Punk : Attitude. Studio canal. 2006 
51  http://fr.wikipedia.org/wiki/CBGB 

 
52 (https://www.etsy.com/listing/76733134/punk-magazine-1-john-holmstrom-lou-reed) 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/CBGB
https://www.etsy.com/listing/76733134/punk-magazine-1-john-holmstrom-lou-reed
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 Musicalement, ce sont des structure binaires, basées sur l’alternance couplet-refrain 

avec des solos réduits au minimum voir inexistants, sur des rythmes supérieurs à 170 

bpm53, avec une batterie en syncope  et des mélodies de 3 ou 4 accords54. Du point de vue 

vestimentaire, si le style Vivienne Westwood a marqué à jamais les esprits, il s’agit avant 

tout de recréer ses propres vêtements à partir de modèles standards trouvables en magasin. 

Au niveau des idées, les quelques personnes intéressées par cet aspect se rapprochent des 

situationnistes et libertaires. Les arts graphiques sont réalisés à partir de collages et de 

slogans. Ce qui prime et fait le succès du punk, c’est la simplicité et la facilité avec laquelle 

n’importe qui peut participer. Le pogo sera la danse en réaction au disco et au rythme 

rapide de la musique55. 

 

 « L’explosion punk » de 1977 est relativement bien connue. Les Sex Pistols, les Clash, 

les iroquoises, les tenues sadomasochistes, les insultes, dans un mouvement qui commence 

en février 1977 pour finir en 1978.  

 

Coupes de cheveux de types iroquoises, arborées par le groupe américain rancid56. 

Nouvelle mort du rock. Vu de l’intérieur du mouvement, l’idée est tout autre. Tout 

d’abord, le passage dans l’industrie musicale se passe très mal : les Sex Pistols se font 

refuser d’une première maison, et connaitront un échec commercial, les Ramones ne 

perceront jamais, les Clash seront instrumentalisés, et le groupe sera de moins en moins en 

phase avec son public5758. Au niveau du public, une nouvelle dynamique est créée. Ce ne 

sont plus les musiciens acteurs et idoles d’un soir d’un coté, et le public-spectateur et dans 

l’ombre de l’autre, mais désormais c’est un tout qui fait le concert. 

                                                 
53Battement par minute, unité de mesure du tempo. 
54Le morceau Blietzkrieg Bop des Ramones en est l’archétype 
55Hebdige, Dick. Sous culture: le sens du style. 1979. Paris. La découverte. p.114-115 
56 http://www.manataka.org/page2651.html. L’iroquoise, ou mohawk en anglais, est à la base la coiffure 

qu’arborait les iroquois lorsqu’il partaient à la guerre. 
57Letts, Don. Punk : Attitude. Studio canal. 2006 
58Temple, Julien. Joe Strummer : the future is unwritten. EMI music. SL. 2008. 

http://www.manataka.org/page2651.html
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De là, la continuité après la mort médiatique de ce qui est désormais appelé le punk 

197759. Une dernière étape importante à lieu durant les années 1980. Alors que l’opinion et 

les medias se désintéressent du phénomène, de multiples scènes apparaissent à travers le 

bloc occidental60 voir communiste. Les problèmes rencontrés face à l’industrie musicale 

des années 1980 s’amplifient. Le public est soit trop faible, soit trop dispersé au sein de 

multiple scènes. Le slogan « Do It Yourself »61 devient un modèle économique de survie 

comme nous le verrons plus tard, le fanzine devient incontournable pour connaitre les 

concerts et les groupes au niveau local, la liberté artistique des groupes se développe, le 

pogo évolue se complexifie avec l’ajout du skank62 et du mosh-pit63. Cependant le style 

vestimentaire s’épure à l’extrême en réaction à l’image caricaturale qui est faite du punk64. 

Dans les années 1990 et 2000 se développent de nouveaux genres qui vont modifier ou 

apporter de nouveaux éléments, ouvrant le spectre du punk, de musiques parfois très pop et 

peu proches de l’esprit originel (certaines formes de pop punk et de punk mélodique …) à 

des radicalisations de latitudes qui vont jusqu’à nier l’étiquette punk car trop restrictive 

(crack rock, crust) en passant par des revival (street punk, punk oldschool). 

 

b) Le metal et ses dérivés. 

 

Au moment où meurent les icônes du flower power, certains groupes décident de 

continuer à pousser le son rock dans ses dernières limites, par l'amplification, par la 

virtuosité ou encore par la représentation visuelle. Ces groupes sont rassemblés sous la 

bannière du hard rock ou du metal65 : DeepPurple, Led Zeppelin, ThinLizzy ou encore 

UFO. Ces groupes connaissent leurs heures de gloire dans la première moitié des années 

1970, avant de peu à peu s'assoupir avant « l'explosion punk » de 1977. Pour la pratique 

instrumentale, elle résulte de l'accroissement des moyens matériels et financiers mis à la 

disposition des groupes : les guitares électriques et les guitares basses, de plus en plus 

sonores, entraînent l'amplification du chant et même de la batterie ! Dés lors, le métal est 

catalogué comme bruyant. Musicalement, le jeu de batterie se développe autour de la 

                                                 
59Letts, Don. Punk : Attitude. Studio canal. 2006 
60En France, ce sera ce que l’on a appelé le rock alternatif, avec des groupes comme Oberkampf,  Ludwig von 

88  ou encore Bérurier Noir. 
61Fais le toi même 
62Inspiré des danses ska, qui partage la rapidité du rythme et l’autodérision. 
63Radicalisation du pogo, toujours accompagné d’un rythme rapide et d’une autodérision, qui peut se 

découper en plusieurs « pas de danse » 
64Letts, Don. Punk : Attitude. Studio canal. 2006 
65Rock dur. 
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grosse caisse66 et de la multiplication des toms et cymbales, avec des lignes de basses 

épurés mais rapides, et des guitares très présentes, généralement deux ou trois. Les 

structures des morceaux varient beaucoup plus, mais restent articulées autour de solo de 

batteries ou de guitares. Du coté des thèmes et de l'imagerie, à coté des attributs 

traditionnels émergent l'influence des arts mineurs liés à la pop culture : comics et bande 

dessinées, séries télévisées, littérature de science-fiction et fantastique, cinéma de genre.67 

Par réaction et par réappropriation de la révolution punk, le hard rock bascule vers le 

heavy metal68. Les groupes les plus connus sont Iron Maiden, Motorhead69 ou encore 

Judas Priest. Le metal étant bruyant, le heavy metal se doit de monter un ton au dessus, 

comme l'illustre les « murs de sons »70 et l'homologation du record du monde du concert 

joué le plus fort par le groupe Manowar71. Heureusement, la musique heavy metal eut 

d'autres attributs marquants. Ainsi, on voit apparaître en marge le phénomène des guitar 

heroes, qui acquièrent l’admiration du public tout à la fois par leur technicité, leur 

virtuosité et leur « touché »72. Là encore, les sources d’influences restent les même, avec 

peut être un caractère plus marqué vers l’épique et l’heroic fantasy. Ce courant est 

principalement dominé par des groupes anglais (New Wave Of British Heavy Metal ou 

NWOBHM) très influencé par le punk face auquel il est pourtant en réaction, et peut-être 

est-ce là qu’il faut voir la continuité de l’excentricité du punk des années 1970, comme 

dans le style glam metal de Motley Crue ou Twisted Sister. On voit aussi apparaitre les 

labels indépendants et les fanzines pour supporter les scènes. Ce style atteindra un pic en 

1986, son influence est décisive, avec la musique de Black Sabbath, dans tous les sous-

genres qui vont éclore73. 

                                                 
66C’est par exemple l’apparition de la double pédale, permettant de doubler les coups de caisses claires 
67Hein, Fabien. Hard rock, Heavy metal, Metal : histoire, cultures et pratiquants. 2004. Paris. 
68Métal lourd 
69Cependant, ces derniers se définissent comme Hard rock. Mais les dates des premiers albums et leurs 

caractéristiques les rapprochent davantage du Heavy metal. Cela fait partie des détails qui peuvent 

différencier le néophyte du connaisseur lors des concerts. 
70Les groupes tentaient d'empiler les amplis de façon à en avoir le plus possible et à ce que ceux-ci forment 

un mur à l'arrière de la scène. Cependant, une partie d'entre eux étaient factice, ne contenant pas 

d'électronique à l’intérieur. 
71Ils atteignirent les 160 décibels, soit 40 de plus qu'un avion au décollage. 

72Hein, Fabien. Hard rock, Heavy metal, Metal : histoire, cultures et pratiquants. 2004. Paris. Mélanie 

Seuten. 
73Dunn, Sam. Metal : voyage au cœur de la bête. 2005.  
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Comme pour le punk, on assiste à une explosion des sous-genres et une expansion 

géographique. Cependant, l’esprit metal étant beaucoup plus rationnel et mesuré, on peut 

les distinguer en quatre grands sous-genres, en plus du heavy metal74 : 

- Le trash metal : Provenant clairement du heavy metal, le trash metal est le genre le 

plus nettement influencé par la mouvance punk. Il se veut être une version encore 

plus rapide et bruyante du heavy metal. Pourtant l’aspect ultra-violent de ce courant 

cache souvent des musiciens très talentueux, inspiré aussi bien par le Heavy Metal 

que par la musique classique, comme c’est le cas pour Slayer et Metalica. Ces deux 

groupes se retrouvent au sein du big four regroupant les groupes les plus connus du 

trash metal américain avec Anthrax et Megadeth. Une autre branche influente est 

apparue en Allemagne, avec des groupes comme Destruction ou Kreator. 

- Le death metal : Probablement le genre le plus extrême des quatre. Il est une 

évolution très technique du metal originel, le but ici étant d’écraser l’auditeur par 

un son présentant peu de pause, soutenu par des Blast Beat et une voix proche du 

rugissement. L’univers du death metal est très morbide et apocalyptique. Son visuel 

et sa violence sonore font qu’il est très apprécié par les jeunes amateurs de métal, 

mais sa technicité et ses structures musicales très travaillées attirent également un 

public de connaisseurs. 

- Le black metal : inspiré des groupes de heavy metal Venom, Bathory et Black 

Sabbath pour leurs univers morbide, sombre ainsi que le détournement des 

références au christianisme et les allusions au paganisme. C’est en Norvège que le 

style devient un sous-genre à part entière, sur fond de faits divers macabres, autour 

de groupes tel que Mayhem, Immortal ou Darkthrone. Ce sous-genre a permis 

notamment l’émergence du paintcorpse75 et  son low-fi76.Si le visuel est resté, la 

majorité des groupes black metal actuels ne sont plus liés à de sombres histoires 

comme par le passé. 

- Le doom metal : Clairement influencé par les premiers albums de Black Sabbath, le 

doom metal se distingue des autres styles par son extrême lenteur. Longtemps resté 

marginal affilié au heavy metal, le genre est devenu une musique à part entière à la 

                                                 
74Les propos s’inspirent de ma propre expérience et du livre de Fabien Hein, Hard rock, Heavy metal, Metal : 

histoire, cultures et pratiquants. 2004. Paris. Mélanie Seuten. 
75 Il semblerait que l’inspiration vienne des guerriers scandinaves qui se peignaient le visage en noir et blanc 

lors des batailles contre les croisées pour ressembler à des morts se relevant (apocalypse), mais on le retrouve 

également chez Kiss. Ce maquillage s’est développé et amélioré jusqu’à acquérir un coté artistique. 
76 Low fidelity ou basse qualité, désigne des albums enregistrés à la base avec des dictaphones ou autres, mais 

qui aujourd’hui désigne un rendu du son volontairement sale, pour donner une ambiance sombre aux 

morceaux. 
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fin des années 2000 avec des groupes comme Electric Wizard, Cathedral ou 

UFOmammut. Il connait depuis quelques années un regain d’intérêt, et à pu donner 

naissance à un genre encore plus lent, le drone metal, popularisé par le groupe Sunn 

O))). 

 

Cette histoire semble bien éloignée de la ville de Bordeaux, ville de province à la 

réputation basée sur le vin et le commerce mondiale. Que les musiques que l’on retrouve 

partout sur la planète y soient diffusées peut paraitre normal, mais qu’elles aient marqué 

son histoire semble plus étonnant. Pourtant, ce phénomène s’ancre dans l’histoire de la 

ville, que ce soit par son histoire longue, depuis l’explosion démographique du moyen âge 

médian, ou par son histoire courte, dans le contexte des années 1950. 

 

B) Bordeaux : histoire d'une ville sans histoire ? 

Après avoir retracé une histoire rapide des musiques rock, il est important de d'évoquer 

le cadre géographique dans lequel ce mouvement va évoluer, prendre corps et marquer de 

son empreinte le territoire : la ville de Bordeaux et sa région. Cette circonscription spatiale 

permettra de mieux saisir les milieux dans lesquels sont apparues les musiques étudiées et 

leurs cultures affiliées. 

1) Le Bordeaux historique : le port de la lune des premières 

traces archéologiques à la révolte du timbre-poste 

A l'heure actuelle, nous pouvons retracer le passé de la ville de Bordeaux jusqu'à  2300 

ans avant notre ère. La ville est fondée par un peuple celte, les bituriges, sur une colline 

entourée par un méandre et entouré par les marais77. Cette courbure du fleuve donnera son 

surnom à la future ville : le port de la lune. Avec l'arrivée des romains la ville se 

développe, entrainant la construction d'aqueduc, de nécropoles, ainsi que de l’ensemble des 

constructions typiques de l’époque romaine. Cette période est également celle de l'arrivée 

des vignes qui s'étendent aujourd'hui tout autour de la ville. Les traces de la Burdigala78 

                                                 
77Etienne, Robert. Histoire de Bordeaux : I Bordeaux antique. 1962.  Bordeaux. Fédération historique du 

Sud-Ouest. Bordeaux. p. 35 
78Nom latin de la ville de Bordeaux 
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gallo-romaines sont aujourd'hui encore présentes, notamment par le cardo et le 

decumanum79, par les ruines du palais Gallien, ou par le nom de quelques rues. 

Durant la basse antiquité et le haut moyen-âge, la cité se rétrécit, se retranche derrière 

une muraille et adopte un tissu urbain en « peau de léopard », caractéristique de cette 

période. C'est en effet le monde rural qui connait alors un fort développement, laissant les 

anciennes urbis en déshérence, sous le contrôle des évêques. Toujours dans un mouvement 

comparable à ce qui se passe dans le reste de la chrétienté, la ville reprend son essor au 

XIème. Vers 121980, les murailles sont repoussées et de nouveaux quartiers apparaissent, 

qui reviendront souvent dans la suite de cette recherche : Saint-Pierre et Saint-Michel81. La 

période anglaise de 115482 à 145383, est celle d'une première phase de développement de 

l'activité viticole et portuaire, les deux activités historiques de Bordeaux. Cependant les 

limites de la ville, marqué par les murailles, restent les mêmes, entrainant l'entassement 

urbain et l'étroitesse des voies de circulations84, caractéristique de Bordeaux, éléments que 

l’on peut encore retrouver aujourd'hui. En 1453, la cité réintègre le royaume de France 

suite à la bataille de Castillon, mettant fin à la guerre de cent ans. 

Si Bordeaux est peu touché par les guerres de religions, malgré la présence de 

protestants, elle est cependant animée par de nombreuses révoltes dont le point d'orgue se 

situe durant la Fronde de 1648 à 1653. Elles ont deux explications : les mutations suite à 

l'entrée dans le royaume de France et la défense des libertés et coutumes, nombreuses et en 

contradictions avec l'esprit de la monarchie française85. La construction du château 

Trompette en 147086, puis une occupation militaire et un lourd tribut financier en 167587 

suite à une énième révolte contre le roi, entraine la mise au pas de la ville et de ses 

environs. Mais cela va également attirer l'attention de la monarchie à l'heure où Bordeaux 

s'apprête à devenir le premier port du royaume de France. 

                                                 
79Ibid.  p.88 
80Renouard, Y. Histoire de Bordeaux : III Bordeaux sous les rois d'Angleterre. 1962.  Bordeaux. Fédération 

historique du Sud-Ouest. Bordeaux. p.36 
81Higounet,Ch. Histoire de Bordeaux : II Bordeaux pendant le haut moyen-âge. 1962.  Bordeaux. Fédération 

historique du Sud-Ouest. Bordeaux. p.110 
82Ibid. p.67 

83Renouard, Y. Histoire de Bordeaux : III Bordeaux sous les rois d'Angleterre. 1962.  Bordeaux. Fédération 

historique du Sud-Ouest. Bordeaux. p.518 
84Ibid. p.86 
85Pariset, François-George. Histoire de Bordeaux : IV Bordeaux  de 1453 à 1715. 1966.  Bordeaux. 

Fédération historique du Sud-Ouest. Bordeaux. 
86Ibid. p.268 
87Ibid p.346 
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2) L'apogée de la ville puis l'assoupissement : le XVIIème et le 

XIXème siècle. 

a) Le siècle rêvé : la ville de Bordeaux au XVIIIème. 

La ville connait dès le siècle suivant un développement économique très important, 

considéré encore aujourd'hui comme un âge d'or de la ville, actuellement au cœur de la 

politique patrimoniale et urbaniste de la ville. Le développement du commerce avec les 

colonies et l'ouverture d'une ère plus pacifique vont permettre à la ville de s'enrichir et de 

s'agrandir jusqu'à devenir la 3eme ville du pays88. De par l'action royale, relayée par les 

négociants, le Bordeaux médiéval disparaît, l'habitat et une partie de la ville devient une 

vitrine pour tout ceux qui arrivent par la principale porte d'entrée à l'époque : le port. Si la 

construction de grandes places, comme la place royale89, et de grandes avenues permettent 

d'aérer la ville, les rues étroites et sinueuses demeurent, tout comme les quartiers 

populaires. 

L'économie du port est liée principalement à l'importation de marchandises coloniales, 

en provenance des colonies qui se structurent à l'époque, et à l'exportation vers le reste du 

royaume et de l'Europe. Mais il ne faut pas ignorer la pratique du commerce triangulaire, et 

l'esclavage des populations africaines au cœur de la ville90. Cette relation ancienne avec le 

nouveau monde, et dans une plus faible mesure avec les cultures africaines, peuvent 

permettre de comprendre comment une culture issue de l'Amérique du nord a pu s'installer 

si aisément dans une ville de France des années 1960. 

                                                 
88Pariset, François-George. Histoire de Bordeaux : V Bordeaux  Au XVIIIe siècle. 1968. Chapitre II La 

croissance économique. Bordeaux. Fédération historique du Sud-Ouest. Bordeaux. 
89Actuelle place de la Bourse. 
90Ibid. p.237 
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La ville de Bordeaux à la fin des travaux des intendants, juste avant la révolution et 

l’empire91.   

b) La ville de province. 

Tout cela prend fin avec l'épopée napoléonienne, qui fait entrer Bordeaux dans une 

récession qui marque la ville tout le long du XIXème siècle. C'est tout d'abord le blocus 

continental, bloquant l'accès du port aux anglais et interrompant le commerce avec le reste 

de l'Europe désormais sous domination française92 : premier coup d'arrêt pour l'activité 

portuaire qui faisait la richesse et la puissance de la ville. Par la suite, l'empereur décide en 

1804 de faire construire un pont par dessus la Garonne, le premier, qui sera inauguré 

en183493. Le port de la lune se transforme dés lors en belle endormie, comme beaucoup 

d'autres villes de province de la côte atlantique au XIXème siècle et ce malgré un 

développement industriel et une expansion démographique sans précédent. 

Avec l'essor de la première révolution industrielle, les quartiers de Meriadeck, Saint 

Pierre et Saint Nicolas94 accueillent les populations les plus modestes et populaires alors 

que la ville de Bègles devient le faubourg industriel, accueillant le prolétariat et les usines. 

Cette configuration marque encore la ville, puisque ces quartiers, à l'exception de 

Meriadeck, restent des lieux d'accueil des populations défavorisées. Dans les campagnes 

                                                 
91 http://autour.savignac-sur-lisle.fr/spip.php?article145 
92Ibid. p.500 
93 Ibid. p.471 
94Louis Desgraves, George Dupieux (dir.). Histoire de Bordeaux : VI Bordeaux  Au XIXe siècle. 1968. 

Bordeaux. Fédération historique du Sud-Ouest. Bordeaux. p.79 

http://autour.savignac-sur-lisle.fr/spip.php?article145
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alentours, se développent les cultures extensives de la vigne et du pin maritime. Ces deux 

monocultures95 vont radicalement transformer les paysages autour de la cité. En 1917 les 

soldats américains débarqueront à Bordeaux pour ensuite rejoindre le front, et avec eux 

débarque également le jazz96. Cette musique se développera ensuite dans toute la ville, 

dans de nombreux bars et clubs, et rayonnera jusqu'à Pauillac-Médoc. 

c) La "belle endormie" doit se réveiller : la politique de la 

ville dans la deuxième moitié du XXe siècle. 

Si de nombreuses choses se passent entre 1918 et 1947, les actions qui m'intéressent 

dans le cadre de cette recherche reprennent à l'arrivée au pouvoir du « baron »97 Jacques 

Chaban-Delmas. 

Les premières années de son mandat sont des années de changements urbains. Autour 

d'un maire qui fait le consensus, le projet d'un Bordeaux tout-routier se développe. Dés 

lors, la ville s'étale autour de grands axes routiers mis en place par la Communauté Urbaine 

de Bordeaux (CUB) fondée en 196898. Quant à l’Etat, il impose sa volonté en finançant la 

rocade99. Le projet le plus connu et le plus emblématique de cette époque est la 

reconstruction du quartier Meriadeck. Ce très vieux et très populaire quartier est totalement 

détruit pour faire place à un ensemble architectural résolument moderne et profondément 

rationnel fait de tours et de séparation de circulation, autrement nommé urbanisme sur 

dalle100. 

 Malheureusement pour l'agglomération les crises pétrolières de 1973 et 1979 associées 

à la fin des réseaux gaullistes et du leadership de Jacques Chaban-Delmas, entrainent la fin 

du dynamisme de cette politique urbaine, amenant une période appelée aujourd'hui « la 

ville sans projet »101. A partir de 1973, le port de Bordeaux se déplace vers la rade du 

Verdon. 

                                                 
95Boisgontier, Jacques. Cognie, Michel-Maurice. Drouin, Jean Claude. Bordelais Gironde.1990.Editions 

Bonneton.Paris. p.50 
96Boisgontier, Jacques. Cognie, Michel-Maurice. Drouin, Jean Claude. Bordelais Gironde.1990.Editions 

Bonneton.Paris. p.66 
97Surnom donné au maire de Bordeaux de 1947 à 1995, en raison de son long mandat et le manque 

d'opposition du conseil municipal. 
98Boisgontier, Jacques. Cognie, Michel-Maurice. Drouin, Jean Claude. Bordelais Gironde.1990.Editions 

Bonneton.Paris. p.349 
99Godier, Patrice. Sorbets, Claude. Tapie, Guy (dir.). Bordeaux métropole : un futur sans rupture. 2009. 

Parenthèse. Marseille. p.20 
100 http://meriadeck.free.fr/Meriadeck/Urbanisme_sur_dalle.html 
101Ibid. p.19 
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Du point de vue de la population, la ville de Bordeaux et son agglomération comprend 

beaucoup de personnes de moins de trente ans, provenant de la grande banlieue ou venu 

pour les études supérieures102. Ceci entraine une certaines dynamiques dans 

l’agglomération, amplifié par l’exode vers la proche banlieue des années 1970 et le 

déplacement des structures universitaires vers les villes de Talence et de Pessac103. Les 

espaces laissés vides, difficiles à exploiter dans certains quartiers comme celui de Saint 

Michel ou celui de Saint Pierre, se prêtent au développement d’activités culturelles 

nouvelles, même les plus alternatives104. En effet, les institutions politiques de Bordeaux 

étant dominées par les conservateurs et leur « baron », la contestation politique passe 

d’abord par le militantisme et l’occupation des espaces laissés vacants en centre-ville105. 

 

L’église Saint Michel au centre du quartier du même nom. Un marché à lieu tout les jours sur la place, 

qui change suivant les jours. On voit bien l’étroitesse des rues et la densité des habitations106. 

Les dernières années du XXème siècle à Bordeaux semblent donc être le temps de 

l'assoupissement et du calme, voire d’un début d’asphyxie, dans l'attente d'un nouvel essor 

politique, qui arrivera, en partie, avec l’élection d’Alain Juppé, qui remettra en chantier les 

projets laissés en sommeil. Mais en dehors de l'action publique, c’est dans les quartiers 

laissés pour compte de Bordeaux, ainsi que dans l’agglomération, que vont se développer 

une culture en gestation depuis de nombreuses années et qui explosera en 1983.  

                                                 
102Raibaud, Yves. Territoires musicaux en régions : L'émergence des musiques amplifiés en Aquitaine, 2005, 

Pessac,  MSHA, p.234 
103Godier, Patrice. Sorbets, Claude. Tapie, Guy (dir.). Bordeaux métropole : un futur sans rupture. 2009. 

Parenthèse. Marseille. P.21 
104Raibaud, Yves. Territoires musicaux en régions : L'émergence des musiques amplifiés en 

Aquitaine.2005.Pessac. MSHA. P.237-238 
105Idem 
106 http://www.venirabordeaux.com/La-gentrification-du-quartier-St 
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La ville de Bordeaux semble donc propice, après 1945, mais surtout à partir de 1975, à 

l’accueil de phénomènes culturels nouveaux et alternatifs, qui redynamisent la vie 

culturelle et populaire, ainsi que l’image de la ville. C’est à travers la musique rock 

qu’émergera une nouvelle page, beaucoup moins connue, en dehors des initiés, de 

l’histoire de Bordeaux. 

C) Le « bastion du rock en France » : Une autre histoire 

de la ville de Bordeaux au  XX e siècle. 

En 1977, alors que Bordeaux devient une ville sans projet, le « No Future » punk 

résonne à Mont-de-Marsan lors du premier festival punk. Quelques années plus tard, le 

rock à Bordeaux se développe et recréé la ville pour offrir une alternative et un projet de 

société au cœur de « la belle endormie ». Mais cette explosion des années 1980 s’ancre 

dans une histoire liée au développement de Bordeaux tout au long de la seconde moitié du 

XXème siècle. 

1)  Les prémices du rock à Bordeaux 

Comme dans beaucoup d'autres villes de France, la musique rock débarque comme un 

phénomène tout droit venu des Etats-Unis, à travers les chansons d’ersatz du King et 

d’autres chanteurs populaires américains. Le développement de la radio et de la télévision 

à la fin des années 1950 et au début des années 1960, permettent aux habitant de Bordeaux 

et ses alentours d’être mieux reliés à la capitale et au reste du monde. Cependant, Bordeaux 

reste moins bien pourvu dans les infrastructures de communications107, et les instruments 

nouveaux que sont la guitare électrique, la basse et la batterie sont difficiles à trouver108. 

Malgré cela on assiste à la formation d’ersatz locaux dont les plus connus sont Tony 

March et les Collégiens, qui participeront à des concours nationaux. Au niveau de la 

musique, la couleur locale passe surtout à travers les paroles, chantées soit en français, en 

yaourt109 ou en bordeluche110. Les maisons de quartiers, les salles du grand parc et de 

l’Alhambra accueillent les premiers concerts. Certains établissements socioculturels 

comme la salle Bellegarde ou le Théâtre Barbey soutiennent et créent des animations 

autour du rock. 

                                                 
107 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. P.16 
108 Ibid. P.14 
109 Imitation phonétique de l’anglais où seul le dernier mot est véritablement issu de l’anglais. On ne connait 

pas l’origine, surement l’impression que « le chanteur à un yaourt dans la bouche quand il chante ». 
110 « Créole local », teinté de gasconisme, de français essentiellement composé à partir du vocabulaire lié aux 

activités économiques de la région bordelaise et du commerce sur la Garonne.  
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Dans les années 1960, c’est l’influence de la pop britannique qui est à l’honneur, et qui 

mettra sur pied le premier festival de rock à Mérignac, le 22 février 1966111, avec le 

concours de la plus longue chevelure masculine ! Un certain nombre de groupes se 

montent au niveau de la salle Bellegrave à Pessac et d’autres salles de l’agglomération, 

pendant qu’apparait un phénomène des « balochards » orchestres traditionnels jouant des 

airs inspirés du rock et de la pop anglo-saxonne112. Mai 68 approchant, on observe un 

déplacement vers la folk et la chanson à texte, et quelques festivals apparaissent ici et là. 

C’est le temps des premiers journaux locaux, fortement inspirés d’Hara-Kiri et de Charly 

Hebdo. Pour la première fois émerge l’idée d’une vraie salle de concert dédiée 

spécialement à la musique113. Les leaders de la scène s’appellent alors Magma et Uppsala, 

dans le genre rock psychédélique. 

Plus institutionnel, le festival Sigma, festival d’art contemporain, va faire régner une 

atmosphère de carnaval et de libération chaque année dans la ville. Ce festival est le fruit 

de la volonté de Jacques Chaban-Delmas pour développer l’image de Bordeaux au niveau 

national et international, mais aussi pour changer l’image de « belle endormie » qu’a cette 

capitale provinciale. Si à première vue, le festival à peu de rapport avec le rock, il a 

pourtant servi d’accélérateur à la scène bordelaise, libérant la créativité des musiciens. 

L’avant-garde artistique, mais également la présence de nombreux groupes vont marquer 

les musiciens Bordelais, par l’innovation, le caractère spectaculaire et les happenings. 

Parmi les musiciens rock les plus célèbres qui y joueront, notons le passage des Pink Floyd 

en 1969114 ou encore Klaus Nomi en 1981115.  

Mais au milieu des années 1970, le rock bordelais s’assoupit. Mai 68 et le combat du 

Larzac transporte la contre-culture vers les campagnes, et la folk est propulsée au devant de 

la scène. Les aquitains découvrent leurs traditions musicales, c’est le moment des collectes 

de terrain et de la création de groupes folk à l’image de Perlimpinpin-folk. Ce mouvement 

domine jusqu’en 1976, épilogue du Summer of love, avant qu’un festival ne relance le 

rock’n’roll bordelais. 

 

 

 

                                                 
111 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. P.42 
112Ibid. p.48 
113Ibid. p.66-68 
114 Quatre ans avant la sortie de leur album phare Dark Side Of The Moon. Il faut cependant signaler que le 

concert n’eut pas beaucoup de succès. 
115Ibid.  p.56-59 
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2) L’ « âge d'or » des années 1980 et 1990. 

En1976, le rock énervé et vecteur de contestation semble loin. Mais dans les lycées et 

les universités, un rock plus primitif et plus simple, plus proche du blues émerge. 

a) L’explosion bordelaise. 

Après les cours, de nombreux groupes se forment, ils partagent tous une 

caractéristique, le ST : ST-rychnine, ST-ylettos, ST-andarts, ST-alag, ST-agiaires, S.T.-O… 

Comme un passage de relais, la bombe explose à Mont-de-Marsan. En 1976, puis 1977, 

alors que les concerts punks sont interdits en Angleterre et certains albums censurés, les 

plus grands groupes punk de l’époque sont présents dans la préfecture des Landes: The 

Damned, The Clash, Eddy and the Hot Rod, The Police, … Seul les SexPistols manquent à 

l’appel, et Lou Reed qui joue le lendemain aux arènes116. En première partie figurent deux 

groupes du sud ouest, Quidam et Strychnine. 

Suite à cet événement marquant, qui montre l’existence de passerelles vers les 

musiques amplifiées dans toute la région,  je vais recentrer mon propos sur Bordeaux. 

Alors que le punk et les groupes en ST redynamisent le rock à Bordeaux comme dans 

d’autres villes de provinces de l’époque117. Mais les scènes manquent cruellement de 

moyens, de relais, de lieux de réunion : c’est la génération des pionniers, où tout doit être 

créé. Comme au Royaume-Uni et aux EUA, les maisons de disques ne pouvant absorber 

toutes les productions de l’époque, et choisissant les groupes qu’elles jugent avoir le plus 

de potentiel, de nombreux labels indépendants se montent pour enregistrer les groupes. Ces 

entreprises, souvent éphémères, échoueront par manque de réseaux et de visibilité, mais 

elles préfigurent les labels indépendants des années 90 et des labels Do It Yourself (DIY). 

Connaissant plus de succès, de nombreuses salles apparaissent ou sont prises d’assaut 

pour faire jouer les groupes punk, metal et rock de cette période : les salles municipales 

comme la salle Bellegrave, le Théâtre Barbey, qui est à l’époque sans réel projet culturel, 

l’Alhambra avant sa démolition pure et simple, mais surtout la Salle du grand parc, salle 

mythique des années 1980, qui ferma à l’hiver 1989 pour vétusté et non-conformité aux 

règles de sécurité118. A coté émergent des clubs, tel le Babylone ou le Luxor, et des pubs 

pour accueillirent les concerts plus intimes ou les groupes ne pouvant jouer dans les salles 

traditionnelles119. De nombreuses organisations apparaissent, tel Rockotone120, 

                                                 
116Ibid. p.115-117 
117 Ibid. p.179 
118Ibid. p .234-235 
119Ibid. p236-239 
120Ibid. p.166 
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Tarkus121production. C’est aussi à cette période qu’apparaissent des institutions du rock 

bordelais et des musiques amplifiées en général, tel que le bar-concert le Jimmy, sur lequel 

nous reviendrons ou le « Clubs&Concerts ». 

 
Pochette de l’album réalité, sorti en 2003, du groupe phare des années 1980 Camera Silens122.  

 

b) Le Bordeaux rock dans la pierre. 

Suite aux bouleversements des années 1980, et la nouvelle politique culturelle initiée 

par Jack Lang, alors Ministre de la culture, le rock, puis le hip hop et les musiques 

électroniques qui sont désignés à l’époque sous l’étiquette « rock », commencent à être 

prises en compte par les institutions et les pouvoirs publics. Après une première ère basée 

sur des aides limitées et momentanées, ainsi que sur des emplois aidés, on développe des 

centres et salles dédiés à ces expressions artistiques, comme par exemple le Centre Info 

Rock (CIR), dont la première antenne provinciale ouvre à Bordeaux en 1986.Cependant la 

ville connait déjà des institutions dédiés à ces musiques, comme l’Union des Associations 

Rock d’Aquitaine (UARA)123. Avec l’apparition du principe des Salles de Musiques 

Actuelles, de nouvelles salles apparaissent, créées généralement par des associations phares 

des musiques rock de Bordeaux, comme la Rock School Barbey124 ou le Krakatoa125 pour 

ne citer que les deux principales. Soutenus par le directeur de la DRAC de l’époque, Jean 

Michel Lucas, elles vont contribuer à ce paradoxe d’un rock à deux têtes. Les musiques 

                                                 
121 Ibid. p.171 
122 http://lacavernedumoutonnoir.blogspot.fr/2012/04/camera-silens-est-un-groupe-punk.html 
123Ibid. p.305 
124Ibid. p.306-309 
125Ibid .p.311-312 
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rock se retrouvent coincées entre contre-culture underground et culture mainstream, à 

l’heure de l’explosion des scènes, fragmentées en autant de sous-genres musicaux.  

A cela s’ajoute le succès de nombreux groupes à l’échelle nationale. Si Strychnine et 

Les Gamine savaient ouvert la voie et Camera Silens marqué les esprits, c’est avec le 

groupe Noir Désir que Bordeaux gagne ces galons de bastion du rock. Il permettra de 

mettre en lumière la vivacité de la musique bordelaise, entrainant une contradiction avec 

l’aspect froid et réservé de la ville d’avant les rénovations. Eléments souvent au cœur des 

propos des journalistes spécialisés envoyés sur place. La séparation du groupe, après un 

fait divers macabre, a marqué les esprits, et les rockers bordelais continuent de se rappeler, 

encore aujourd’hui, cette épopée. 

3) La respiration et le retour du Bordeaux rock. 

Les années 1990 et 2000 sont les années de l’explosion des musiques amplifiées, qui se 

développent à travers les raves parties, puis les boites de nuit pour les musiques 

électroniques, les concours puis les salles de concerts pour les groupes de rap. Pour ce qui 

est du rock et ses dérivés, on assiste à un temps de repli et de recentrement, avec de temps 

en temps des phénomènes de mode qui démontrent les changements qui interviennent dans 

cette musique126. Au même moment, le top 50 est envahi par l’esthétique de ces musiques, 

et certains groupes commencent à y entrer, malgré la prédominance de la variété française. 

A Bordeaux, le mouvement d’institutionnalisation est à l’œuvre, offrant une visibilité 

et une professionnalisation de la mouvance rock. Avec la Rock School et le Krakatoa, de 

nouvelles SMAC apparaissent, Rock&Chansons à Talence, le Rocher de Palmer à 

Cenon127, et la RAMA créée en 1999 au niveau régional, regroupe ces SMAC, ainsi que le 

CIAM, le Jimmy (fermé), le Zoobizarre (fermé), …128 Dans un mouvement parallèle, se 

multiplient les bars-concerts, clubs, salles de concerts, squats, aussi nombreux 

qu’éphémères, empêchant de pouvoir tous les nommer. Les labels indépendant quand à eux 

se développent, mieux structurés et insérés dans des réseaux et relais plus nombreux, à 

l’échelle locale, nationale et internationale à l’image du label bordelais le plus connu, 

Vicious Circle. Malgré la crise du disque, quelques disquaires indépendants, comme le 

Total heaven, parviennent à se maintenir, en privilégiant le support vinyle en plein come-

back, et en affichant un éclectisme permettant de couvrir tous les goûts. Les fanzines, qui 

explosent dans les années 1990, se sont soit professionnalisés au début des années 2000, 

                                                 
126 Le grunge, le skate-punk et le néo-metal. 
127 http://www.smacdagglobx.org/ [en ligne].consulté le 26/05/2014 
128Raibaud, Yves. Territoires musicaux en régions : L'émergence des musiques amplifiés en Aquitaine, 2005, 

Pessac, MSHA. p.47 
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comme Longueur d’onde ou club&concert129, soit on été remplacés par des webzines 

publiés sous forme de blogs ou sur les réseaux sociaux. 

Le public se renouvelle à nouveau. Après la génération du baby-boom et la génération 

punk, une nouvelle génération est apparue. Enfants de pratiquants, néophytes, artistes-

musiciens, militantisme, adolescents rebelles, voir tout à la fois, la multiplicité des entrées 

dans le rock rend bien compte de son statut actuel  auprès des nouvelles générations, dont 

je fais  parti. La difficulté de savoir d’où vient l’implication des participants est de plus en 

plus difficile à saisir. 

Cela état de fait m’est apparu lors de mon entretien avec l’association Rock’n’Roll 

Agreement. Fondée en 2010, l’association a pour but l’organisation de concerts de punk 

rock dans la ville de Bordeaux. Elle se compose de Léa Dichnoeuf, Audrey ahahahaha et 

Delphine Tournier à l’heure actuelle. Elles cherchent par leur activité à développé et 

dynamiser toute les expressions musicales liées au punk. 

Léa : "Non moi je raconte ça, que quand j’étais gamine, quand je dis que j’aime 

pas la variété française, c’est que moi j’ai jamais écouté de variété, j’ai jamais 

écouté tout ce qui était variété française, genre Jean Jacques Goldman avant … 

y'a pas longtemps quoi, parce que mon père écoute les Clash, Led zeppelin, 

tout ses groupes préférés, mais le pire c’est que je suis même pas sure que ce 

soit ça, parce que la seule musique qu’y avait chez moi c’était ça […]  je suis 

pas sure que ce soit lié à ça. Je ne sais pas, je pense plus que c’est plus de la 

liberté individuelle, d’aller faire le choix de se dire ce qu’on me propose ça me 

plait pas, et j’ai envie d’aller voir plus loin. 

Audrey : (simultanément) d’aller chercher autre chose 

Léa : Mais je crois que y a vraiment aussi, en tout cas pour Audrey et moi ça a 

été l’avènement mainstream de Green Day, de Sum 41 … 

Charly : je crois que ça a été pareil pour tout le monde (rire) "130  
 

Cette nouvelle génération se construit, avec ou contre les anciennes générations devenues 

gardiennes du temple. Celle-ci, consciente du passé rock de la ville, a du mal à la connaitre 

et à voir sa spécificité, à l’heure où les technologies d’informations et de communications 

mettent en contact avec le monde entier. Cependant, le rock bordelais continue à se 

développer à une vitesse exponentielle comme partout en France. Je termine en citant 

Denis Fournier, dont l’ouvrage Bordeaux rock m’a considérablement facilité l’écriture et 

les recherches pour ce mémoire : 

L’enquête de terrain effectuée en corollaire de ce travail a permis de recenser 

quelques sept cents groupes de musique formée en Gironde entre 1961 et 1984. 

Cette statistique, jamais établie auparavant, trouve un appui supplémentaire 

                                                 
129 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. P.344 
130 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
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dans l’examen précis des différentes enquêtes officielles réalisées à partir de 

1984. Leur mise en perspective permet d’établir une moyenne annuelle du 

nombre de formations créées et de tracer une courbe évolutive du phénomène 

sur vingt ans. Ainsi de 1984 à 1995, un nombre à peu près identique de groupes 

se sont constitués sur une durée deux fois plus restreinte, révélant une 

croissance arithmétique du phénomène. Ce chiffre est multiplié par trois à 

partir de 1996. Depuis 2001, au diapason de toutes les villes de l’hexagone, il 

est en croissance exponentielle. Au total, plus de 5.000 groupes se sont montés 

dans toute la région sur une durée de quarante-cinq ans. Comparé à d’autres 

métropoles et à Paris qui reste la référence nationale (15.000 groupes sur une 

même échelle de temps), Bordeaux se situe très au-dessus de la moyenne. 

Denis Fouquet, Bordeaux rock, 2007, Bordeaux, Castor Astral, p.451 
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Chapitre II : Les « zoulous » au cœur de la ville, l’organisation 

d’une culture populaire minoritaire au sein de l’espace 

urbain. 

 

 

Cage d’escalier pour accéder à la salle de concert de la Rock School Barbey (27/05/2014, collection 

personnelle) 

 

Si la notion de patrimoine existe par son passé, si les musiques amplifiées possèdent un 

patrimoine, celui-ci serait avant tout un Patrimoine Culturelle Immatériel, qui entrainerait 

la création d’un patrimoine bâti mais invisible, car quotidien. Celui-ci s’appuierait sur 

l’humain, comme participant à un phénomène social et culturel, la scène, qu’il s’agira 

d’expliquer et de détailler dans son fonctionnement. Réunis ensemble autour de la pratique 

d’une musique amplifié, ceux-ci se créent une identité, contre culturel, alternative, jeune ou 

populaire ou tout à la fois, au travers d’objet physiques et de représentation mentale, issue 

de l’histoire locale et globale mais aussi de la mémoire. Fort de tout ces éléments, ressort 

un patrimoine immatériel et/ou quotidien qui laisse son empreinte dans la ville, qu’elle soit 

dans la mentalité, dans l’urbain, dans la culture ou autre. Je reviens donc à l’élément 

central, l’humain. 
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A) Le cœur des cultures alternatives: organisation des scènes 

bordelaise liés au rock et à ses genres. 

Apparu auparavant, je définis maintenant le terme de scène, puisqu’il est au cœur de 

mon analyse. Pour cela je m’appuie sur l’étude de la scène métal montpelliéraine réalisée 

par François Aussaguel, où une scène est définie ainsi: 

"On peut dire qu’une scène serait un pôle Autonome de producteur particulier 

inséré dans le champ de la production musicale où les acteurs, qu’ils soient 

artiste ou non, luttent pour diffuser leur musique et toucher le maximum de 

personnes afin d’être socialement reconnus." 

Sur cette définition, je distingue plusieurs échelles : au sein de la scène française se 

trouve une scène rock, laquelle contient une scène rock bordelaise, où existe une scène 

punk, et ainsi de suite. 

Pour finir cette première approche du fonctionnement des scènes bordelaise, je pense 

utile de répondre à la question suivante : Qu’est-ce qui peut lier des personnes entre elles 

autour d’une musique globalisée, au point de pousser ceux-ci à créer un univers, des objets 

et des lieux pour la faire vivre ? Une première réponse est apporté par Teddy Pichou, qui a 

fait de sa passion son métier en devenant technicien du spectacle : 

Teddy : (Et puis…) … c'est une sensation bizarre, t'as tous ces gens qui sont là, 

peu importe que tu sois dix que tu sois deux cent, trois mille, ou dix mille, j'en 

sais rien tu vois. Ya tous ces gens qui sont là pour la même chose, qui 

entendent la même chose, et qui ressentent la même chose en même temps. La 

basse, la guitare, la batterie, le son, le larsen ya deux secondes, et ya tout le 

monde qui l'a entendu en même temps. T'as des mecs qui connaissent les 

morceaux, d'autres qui les connaissent pas, d'autres qui on jamais entendus un 

concert comme ça de leur vie et ils sont là juste parce qu'ils ont un pote qui les 

a entrainé, enfin y'a plein de trucs, c'est intéressant et y'a une espèce d'osmose 

qui se créé. Quand tu vois que les mecs ils se donnent à fond sur scène je sais 

pas c'est ...131 

Je vais donc tenter maintenant de définir comment se structure la communauté, dans les 

lieux, les activités, avant d’explorer une relation plus personnelle à la musique. 

 

 

                                                 
131 Teddy Pichou, Cindy Gratecap, entretien réalisé le 01/11/2013 à Avensan de Medoc par 

Charly Brien 
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1) Lieux de pratiques et de sociabilités liées au rock. 

Puisque pour faire une communauté il faut se réunir, définir les lieux de réunions qui 

rendent cela possible s'impose. Ceux-ci n'ont qu'une seule caractéristique obligatoire à 

avoir : être suffisamment grands pour accueillir le sacro-saint guitare-basse-batterie. Cela 

va donc du garage à la chambre d'adolescent, en passant par l'équipement culturel de type 

SMAC132. 

a) la salle de répétition, de cours. 

C'est le plus petit lieu possible. En plus de sa caractéristique principale, celui-ci doit 

répondre à un autre impératif : avoir un voisinage tolérant ou être assez bien insonorisé 

pour pouvoir absorber les sons émis par les amplis. Il accueille le groupe formé ou en cour 

de formation, et accessoirement les personnes qui gravitent autour du groupe : fans de la 

première heure, ami(e)s, autres musicien(ne)s, concubin(e-s), qui peuvent parfois être 

regroupés sous l'appellation « crew » ou autre, et même avoir un nom à part si ils sont 

suffisamment importants dans l'univers du groupe133. 

Les liens apparaissent dès ce moment-là : définir le style qu'on va jouer nécessite des 

influences musicales connues de tous et lance les premiers échanges. C'est aussi un 

moment d'apprentissage, où les plus expérimentés enseignent les codes et les 

connaissances techniques aux musiciens moins expérimentés. 

 

Affiche situé à la Rock SchoolBarbey, sur l’utilisation des amplis dans les salles de répétitions 

(collection personnelle). 

                                                 
132Scène des Musiques ACtuelle. 
133 A l’exemple du Bromley contingent qui suivait les SexPistols ou de la BarmyArmy de The Exploited. 
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Les lieux de répétitions sont très variés. Comme dit précédemment, ils vont du lieu de 

résidence jusqu'à la salle de répétition au sein de structures spécialisées, en passant par le 

garage, l'arrière-boutique d'un magasin, la cave d'un immeuble. Ces dernières sont 

particulièrement nombreuses, dû à l'activité viticole pluri-centenaire, et on en trouve dans 

quasiment tous les types d'habitations. L'intérêt du point de vue des musiques rock, c'est 

que la plupart d'entre elles sont aujourd'hui désaffectées. De plus, elles étaient conçues 

pour empêcher les variations de températures brusques et garder les bouteilles à environ 

11°. Construites sous terre, avec des murs en pierres épaisses, elles sont déjà pratiquement 

insonorisées en l’état et ralentissent les montées de températures dues aux activités 

humaines et aux fonctionnements du matériel : 

Teddy : Bah Bordeaux c’est une des villes où y a un groupe par cave, y avait 

un dicton qui disait « Bordeaux c’est une ville où tu vas dans une cave, y a 

forcément une repet’134 ». (rires)135 

On remarque ici une première adaptation d'une musique globalisée à un contexte local, 

illustrée par la citation ci-dessus. Et celles-ci n'ont pas fini d'apparaitre dans ce mémoire. 

b) Les bar-concerts 

Viennent ensuite les bars, lieux traditionnels de sociabilité. Ceux-ci peuvent se teinter 

d'une couleur rock, mais ici c'est surtout les bar-concerts dont je vais parler. Lointains 

héritiers du temps où les enregistrements n'existaient pas, et où les musiciens faisaient 

l'animation musicale, ils perdurent encore aujourd'hui malgré une hostilité des pouvoirs 

publics face à cette double fonction136. Ce principe est avantageux pour de nombreuses 

raisons : Pour le gérant du bar puisqu'il a une animation et des clients contre le couvert137, 

pour les spectateurs puisque les concerts sous cette formule sont généralement gratuit ou 

peu cher, pour les groupes puisque cela leurs permet de faire leurs premières armes dans un 

contexte peu formel et de jouer devant un public qui ne les connait peut être pas. Certains 

bar-concerts ont une aura légendaire dans le rock bordelais, comme le Jimmy bar ou le 

Saint-Exupéry, tous deux fermés aujourd’hui, ou encore Le Fiacre. Ces bar-concerts 

demeurent dans l'imaginaire, notamment lorsque les plus âgés parlent de leurs expériences. 

                                                 
134 Répétition 
135 Teddy Pichou, Cindy Gratecap, entretien réalisé le 01/11/2013 à Avensan par Charly 

Brien 
136 Ceux-ci se sont d'ailleurs réunis au sein d'un collectif à l'échelle nationale, Bar-bares. 
137 Offerts aux groupes, la plupart du temps. 
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Exemple du fiacre bar-concert depuis plusieurs décennies. (01/03/2014, collection personnelle) 

La communauté se fait ici aussi, autour de boissons à base de houblon, très appréciées 

dans les cultures rock138. Ils permettent aux participants de se réunir, d'échanger des 

informations sur les groupes bordelais, nationaux ou internationaux, d'observer les groupes 

nouveaux ou qui montent, ou d'échanger sur les évènements à venir, et bien sûr de 

rencontrer d'autres personnes. La cave y est souvent le lieu du concert, pour les mêmes 

raisons déjà évoquées plus haut. 

c) Les salles de concerts. 

Elles sont généralement les plus connues du grand public. Là encore, la diversité est de 

mise, ces mots désignant tout à la fois la salle de l’association culturelle de la ville (Estran 

à Saint Médard en Jalles par exemple), la salle associative (l’Heretic ou le Bootleg à 

Bordeaux …) ou encore la SMAC139 (Rock SchoolBarbey à Bordeaux ou Krakatoa à 

Mérignac). L’intérêt de ces lieux est d’offrir un espace entièrement dédié aux concerts. 

Cela veut dire qu’il existe un espace pour la scène140, avec un matériel déjà présent sur 

cette dernière141. Ces structures sont appréciées des musiciens, des organisateurs et du 

public, même si ce dernier doit payer l’entrée ou la participation aux frais (PAF).Les 

SMAC, salles de musiques dédiées aux musiques amplifiées liées par un partenariat avec 

l’Etat, viennent d’une volonté apparue dans les années 1980, comme me l’a expliqué Eric 

Roux, dirigeant de l’association Parallèle Attitude Diffusion, chargée de gérer la Rock 

                                                 
138Certains groupes y consacrent tous leurs textes, et y vantent ses mérites. 
139 Salle de Musique Amplifiée. 
140 Permettant une meilleure visibilité pour les spectateurs. 
141 Corps d’ampli, Grosse caisse, caisse claire et pieds de cymbales qui forment le corps de batterie … mais 

également matériel son et lumière avec souvent un professionnel pour s’en charger. 
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School Barbey, président du Réseau Aquitain des Musiques Actuelles et à ce titre membre 

du Conseil Economique Social Environnemental Régional : 

Eric : […] Quand on a créé cette histoire, quand j’ai créé cette histoire en 81, 

y avait rien, nulle part. Donc moi c’était lié à une intuition, ce que je 

t’expliquais tout à l’heure, par rapport au nombre de gens qui se sont mis à 

faire des trucs, et là y avait pas de prof, de machin, de ceci, de cela, ni 

d’animateur, ni d’éducateur, ni tout ce que tu veux et donc si on structurait ça, 

y avait surement une demande, à nous de créer une offre, et faire en sorte que 

tout ça colle […] rien on avait trois francs six sous, on avait pas de matos que 

dalle. On a reçu notre première sub’, à travers le conseil communal de 

prévention de la délinquance (rire)142. 

 La plupart de ces lieux ont dû adapter leurs locaux à l’organisation de concerts, 

entrainant des modifications dans le bâti. De ce fait, d’autres salles de concerts ouvrent à 

nouveau aux mêmes endroits, créant une continuité. Les plus grandes salles quant à elles, 

modifient l’aspect même d’un quartier par leurs présences, de par leurs tailles et les 

matériaux utilisés à leurs constructions. 

 

Devanture de l’Heretic. Les grilles sont fermées en permanence, même le soir en période d’ouverture. La 

salle se situe dans les même locaux que l’ancien zoobizarre(25/02/2014, collection personnelle) 

Cependant, depuis la loi concernant la lutte contre le tabagisme de 2006, appliquée en 

2008, les petites structures tout comme les bars-concerts ont tendance à être fermé pour 

nuisance sonore, entrainant des difficultés pour organiser des concerts. 

                                                 
142 Eric Roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien.  
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L : C'est-à-dire que autant le DIY143 (prononcé à l’anglaise)se développe, 

qu’on essaie de, enfin que les groupes font toujours de leurs mieux pour qu’il y 

ait quelque chose, mais si les vrais structures comme les bars et les salles 

ferment ben ça va commencer à être difficile de … 

D : Bah on va jouer dans la rue quoi ! (rire)144 

d) les squats. 

Le résultat est la réapparition des squats artistiques depuis quelques années. Très liés 

aux mouvements alternatifs des années 1980, la tendance à la gentrification145 de l’hyper 

centre de Bordeaux, associés à de nombreuses lois et arrêtés municipaux, ont relancé le 

mouvement.   

Teddy : […] y a plein d’autres assos qui se montent, y a deux trois squats qui 

se montent et qui se font emmerder parce que comme d’hab’ c’est des squats 

mais il se passe des trucs genre comment ça s’appelle … l’Oukaze 146? 

Issus des mouvements contre culturels post-mai 68, renouvelés par le mouvement 

alternatif des années 1980, ils peuvent se diviser aujourd’hui entre squat politique et squat 

artistique, suivant qu’ils s’articulent davantage autour de la création artistique ou de 

l’expérimentation politique. Ces squats permettent l’accueil de concert pour des prix 

relativement attractifs, mais leur illégalité pose un frein à l’organisation de concerts. 

  

Salle de concert de l’Athénée libertaire situé dans le quartier Saint Pierre, plus ancien squat de Bordeaux 

qui a fêté ses 50 ans d’existence en septembre 2013 (collection personnelle147). 

                                                 
143 Je reviens de dessus dans une partie qui lui est consacré. 
144 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
145 Bordeaux : Saint Michel résiste bien aux bobos. Sud Ouest. [en ligne] consulté le 16/06/2014. 

http://www.sudouest.fr/2013/04/29/saint-michel-resiste-bien-aux-bobos-les-commerces-du-quartier-ont-pris-

les-devants-1038793-705.php 

146 Teddy Pichou, Cindy Gratecap, entretien réalisé le 01/11/2014 à Avensan de Medoc par 

Charly Brien 
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Si ces lieux sont difficiles à intégrer dans une valorisation de patrimoine, ils illustrent 

la place irréductible que prennent désormais les musiques amplifiées à Bordeaux, et 

participe à une représentation « folklorique » du « rocker amoureux de la liberté ».  

Ces lieux sont intéressants parce qu’ils représentent un patrimoine bâti plus ou moins 

éphémère qui montre l’importance des musiques amplifiées, et en tout cas du rock, dans 

l’histoire d’une ville. Ce patrimoine peut même devenir un patrimoine culturel immatériel 

comme nous le verrons plus tard. Je voudrais maintenant diriger mes interrogations vers 

ceux qui peuplent ces lieux.  

2) Les participants aux scènes dans la pratique et dans les lieux de 

sociabilité. 

Pour présenter l’ensemble des personnes liées à une communauté autour des musiques 

rock, je veux dresser ici une typologie qui permette d’expliquer les rôles de chacun, du 

plus simple spectateur jusqu’à l’activiste des musiques amplifiées affichant plusieurs 

casquettes. 

a) Lors des concerts. 

C’est peut-être la typologie la plus classique, celle qui parait la plus évidente. Puisque 

le lieu de réunion par excellence est la salle de concert, il est le premier endroit où s’opère 

une distinction. L’habitué de ces rassemblements peut y lire trois types de participants :  

-Les spectateurs : C’est la catégorie la plus importante. Ce sont tous ceux ou celles qui 

sont venu assister aux concerts. S'il est constitué en grandes majorité par ceux qui ont payé 

leur entrée, on peut se demander si cette catégorie ne recoupe pas tous les participants. 

Pour avoir déjà participé à un concert comme spectateur, musicien ou participant à son 

organisation, tout le monde est plus ou moins là pour assister à la performance scénique. 

De plus, avec le caractère spectaculaire de certaines activités se déroulant pendant le 

concert, le spectacle à également lieu dans la fosse148 : pogo149, stage diving150, mosh-pit151 

                                                                                                                                                    
147 L’intégration des musiques amplifiés dans sa programmation à eu lieu dans les années 1990, en parallèle 

au mouvement d’institutionnalisation de ces dernières. 
148Espace sans gradin situé juste devant la scène, avant les gradins, qui est aujourd’hui la norme dans les 

salles de spectacles dédiées aux musiques amplifiées. 
149Danse qui consiste simplement à sauter sur place. Dans les salles bien remplies, cela entraine des 

mouvements de foules et des bousculades plus ou moins appréciés des participants. 
150Plongeon depuis la scène ou slam ou crowdsurfing (surfer sur la foule). Désigne le fait de s’élancer depuis 

la scène pour être ensuite porté par le reste du public. 
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… Certains spectateurs particulièrement motivé, ou motivant, ont d’ailleurs parfois leurs 

entrées gratuites, au même titre que les musiciens. 

-Les organisateurs et les gérants de salle: Ce sont ceux qui prennent les risques 

financiers et juridiques, ils ont donc souvent un rôle de« fusible », qui « saute » en cas de 

problème. La plupart de ces  lieux et associations ainsi créés ont donc une durée de vie 

assez courte. Ce fait peut expliquer que certains bars, certaines salles ou certaines 

organisations soient particulièrement reconnues, voir deviennent mythiques au niveau local 

lorsqu’elles s’inscrivent dans la durée. Les organisateurs et gérants tiennent aussi un rôle 

essentiel en tant que médiateurs entre les musiciens, graphistes, créateurs de fanzines et le 

public. 

-Les musiciens : La raison d’être (ou le prétexte) du concert, ils pratiquent le plus 

souvent la guitare, la basse, la batterie ou le chant. Instruments de prédilection du rock. Là 

encore ils sont issus du public. Leur musique est influencée par la scène à laquelle ils 

participent, qu’ils font progresser en fabriquant à leur tour un contenu nouveau en jouant 

dans d’autres villes, en jouant en première partie de groupes plus connus … 

b) Dans les activités de créations. 

Le classement précédemment, qui semble logique, manque pourtant un peu de nuance. 

C’est pourquoi il m’a paru important d’insérer la distinction proposée par Yves Raibaud, 

d’après Howard Becker :  

 Dans une perspective interactionniste, Howard Becker (1988) se propose de 

traiter le fait musical comme une globalité en l’inscrivant dans une chaine 

interactive de production. Les auditeurs, les musiciens amateurs ou 

professionnels, les animateurs de salles, les rédacteurs de fanzines, les élus 

chargés de la culture participent d’un fait social total et interagissent par le 

regard qu’ils portent les uns envers les autres.  

Raibaud, Yves. Territoires musicaux en régions : L'émergence des musiques 

amplifiés en  Aquitaine.2005.Pessac. MSHA. (p.73) 

Ce qui me parait intéressant est de montrer comment, pour une partie du public, la 

participation aux musiques rock ne s’arrête pas à la participation à un concert. Celui-ci 

peut même n’avoir aucun lien avec un genre quelconque de musiques amplifiées, comme 

pour un élu chargé de la culture. Cependant nous en resterons aux participants. En plus de 

                                                                                                                                                    
151 « Danse » spectaculaire basée sur des mouvements rapides et saccadés, elle n’est pas censé être violente 

lorsque les participants en comprennent l’intérêt et la signification, ce qui n’est pas toujours le cas. 
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ceux déjà évoqués, il faut donc rajouter les rédacteurs de fanzines, ou, de plus en plus, de 

webzines, les disquaires indépendants, les gérants de labels et ainsi de suite, qu’ils soient 

amateurs ou professionnels. Les objets fabriqués de cette façon utilise tous des références 

qui sont compréhensible par les participants, en utilisant des éléments qu’ils connaissent et 

apprécient. Une première piste d’un patrimoine culturel immatériel apparait. 

  

A gauche, devanture du disquaire indépendant Total Heaven situé à côté de la place de la victoire 

(collection personnelle). 

A Droite, Flyer inspiré des gravures du XIXème, très à la mode dans les cultures alternatives liées au 

rock. 

Le fait qu’une personne puisse avoir plusieurs activités liées aux musiques amplifiées 

est clair : 

Teddy : […] Si les assos qui continuent à se bouger en ce moment et qu’il y en 

a d’autres qui continuent à se créer, parce que y en a forcément qui vont 

tomber à l’eau, y en a forcément qui vont continuer … Y avait voice of 

theunheard qui faisait gavé de concert de post-rock, qui a arrêté … Il continue 

… 

Charly : Il a un label lui non ? 

Teddy : Ouais il a un label maintenant du coup, bon voilà, ils se recyclent dans 

autre chose les gens, ça meurt jamais vraiment même si le mec va arrêter une 

asso bah il va aider à organiser des concerts avec une autre assos, ou alors il 

va faire partie d’un groupe ou s’occuper que d’un seul groupe, même si c’est 

pas sur Bordeaux, il va organiser des tournées dans toute la France152. 

                                                 
152 Teddy Pichou, Cindy gratecap, entretien réalisé le 01/11/2013 à Avensan de Medoc par 

Charly Brien 
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Il ne faut cependant pas oublier l’importance que jouent les groupes venant d’autres 

villes ou de l’étranger, les personnes extérieures à la scène bordelaise venues pour des 

raisons spécifiques, ou encore les webzines, les magazines à tirages nationaux, qui 

permettent d’inclure, de faire évoluer la scène. 

3) Structuration et apprentissages des codes et des savoir-faire. 

Après avoir porté mon regard sur les lieux et le public, je vais maintenant m’intéresser 

à l’individu et tenter de comprendre comment une personne rencontre et décide d’occuper 

une partie de son temps libre, voir son activité professionnelle, à la culture rock. 

a) L’entrée dans l’univers musical. 

Le rock, tout comme le hip hop ou les musiques électroniques, font partis de l’univers 

musical qui nous entoure au quotidien. Que ce soit à la radio, dans les publicités ou dans la 

rue, ces musiques se situent tout autour de nous. Les participants ont donc un rapport aux 

musiques amplifiées qui apparait dés l’enfance : 

Léa : Non moi je raconte ça que quand j’étais gamine, quand je dis que j’aime 

pas la variété française, c’est que moi j’ai jamais écouté de variété, j’ai jamais 

écouté tout ce qui était variété française, genre Jean Jacques Goldman avant 

… y'a pas longtemps quoi, parce que mon père écoute les clash, led zeppelin, 

tous ses groupes préférés, mais le pire c’est que je suis même pas sûr que ce 

soit ça, parce que la seule musique qu’y avait chez moi c’était ça153. 

S'il semble que l’enfance n’est pas apparue déterminante pour une partie des gens 

interrogés, il semble logique toutefois que les participant soient plus réceptifs à cette 

musique à laquelle ils ont été habitués depuis leur enfance. Ce qui décide ou non de 

l’entrée au sein de la communauté semble s’inscrire plus clairement vers l’adolescence, au 

moment des choix : 

Léa :je suis pas sûr que ce soit lié à ça. Je sais pas je pense plus que c’est plus 

de la liberté individuelle, d’aller faire le choix de se dire ce qu’on me propose 

ça me plait pas, et j’ai envie d’aller voir plus loin. 

Audrey : (simultanément) d’aller chercher autre chose154. 

Ou encore : 

                                                 
153 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
154 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 



50 

 

Eric : […] on a tous eu des cours de musiques, dés l’âge de huit ans, des cours 

de piano, puis d’accordéon : le rêve. Et tout ça méthode classique, méthode 

Dreux ( ?), solfège et tout ce que tu veux quoi. Donc à douze, treize ans, quand 

ça a commencé à me bassiner sérieux j’ai demandé si on pouvait pas faire 

autre chose, donc on a pu faire un peu de blues mais bon c’était quand même 

très limitatif155. 

Cela semble logique, puisque l’histoire du Rock’n’roll est liées à l’émergence de 

l’adolescence et de la jeunesse comme classe sociale après 1945.Une autre explication 

réside dans le besoin d’appartenance à un groupe et en même temps de se démarquer au 

sein de la multitude156. Ici le rock, et plus encore le métal et le punk offrent des possibilités 

dans les deux cas de figure. 

b) Exister au monde. 

A : Après, c’est pas facile, parce qu’on écoutait du punk rock et on avait, … on 

a toujours un petit peu j’espère, le look qui allait avec, et je me souviens on 

nous appelait la famille Adams au lycée, donc enfin, on était avec des gens qui 

étaient comme nous quoi ! 

L : « Ah les gothiques habillés tout en noir » 

A : Ouais avec les filles les pimbèches de ta classes qui comprennent pas … 

voilà … 

L : Si si, … autant c’est très répandu maintenant, c’est vrai que … à l’époque 

être une meuf et écouter du punk rock, voir même des trucs bien plus violent 

que ça, c’était pas … (souffle) soit tu tombais sous l’étiquette groupie, soit sous 

l’étiquette t’es pas une fille quoi … (rire) 

D : Ouais c’était un peu ça, j’avais un look bien, enfin un peu punk rock et 

c’était « ouais t’écoute du hard rock et t’es gothique ! » « heu non pas du 

tout 157» 

Ce commentaire montre bien ici comment la culture rock marque l’adolescence en 

soulignant la différence et l’appartenance. Le caractère masculin de ces musiques reste 

cependant très fort puisque une adolescente peut  voir sa féminité reniée par ses camarades 

de classe d’âge. Il est aussi un marqueur territorial important face à l’extérieur : 

Eric : […] donc Sauveterre de Guyenne à l’époque c’est au cœur de l’entre-

deux mers, c’est les vignes, y a pas de cité, y a pas de HLM, y a pas d’usine, y 

a la vigne, c’est la campagne, c’est beau c’est agreste, c’est tout ce que tu veux 

                                                 
155 Eric Roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien. 
156Lebreton, David. Une brève histoire de l’adolescence. S.D. J-cBéhar. Paris 
157 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
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quoi. Et heu, mais mais si tu veux c’est pas pour ça que on … avec des 

concerts y a plein de jeunes qui se sont mis à faire de la musique et y a eu 

jusqu’à sept huit groupes, ce qui est assez intéressant pour un village de 1.500 

habitants (rire) et donc s’est développé un petit truc à la Astérix tu vois, un 

espèce de petit village de gaulois autour de ces musiques là quoi158… 

L’habillement participe aussi beaucoup à la différenciation, même si celui-ci tend à 

s’atténuer avec l’âge et l’entrée dans le monde du travail : 

Teddy : T’en as marre de voir tout les gars en survêt’ et en doudoune et avec 

leurs bananes Lacoste et leurs TN aux pieds et que ça m’intéressait pas et que 

ça me saoulait, les jeans à l’époque j’aimais pas donc je mettais que des 

baggys treillis machins quoi159. 

 

 

 

c) Revendiquer une appartenance. 

Pour terminer ce chapitre, je veux évoquer une particularité propre aux cultures 

véhiculées autour du rock, qui participe de sa mythologie et de son inscription au cœur de 

la ville : l’habillement et plus particulièrement sa personnalisation.  

Pour faire un léger point historique160, la personnalisation des vêtements dans le rock 

existe depuis les années 1950, avec les premiers bikers161et Teddies. Sous l’influence du 

punk, et plus particulièrement de la boutique Sex, les vêtements prennent une importance 

croissante. C’est cependant avec le heavy metal que va apparaitre la forme de 

personnalisation la plus connue et partagée : la veste à patch. 

                                                 
158 Eric Roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien. 
159 Teddy Pichou, Cindy Gratecap, entretien réalisé le 01/11/2013 à Avensan de Medoc par 

Charly Brien 
160 Peu abordé dans les livres, je n’ai donc pas de source. Je raconte donc ce qu’on m’a appris et raconté. 
161 Qui n’étaient pas tous des Hell’sAngels, heureusement. 



52 

 

   

Recto et verso d’une veste (02/11/2013) collection personnelle 

Si le modèle tombe en désuétude à la fin années 1980, qui en usent et abusent, il 

revient doucement dans les salles de concerts dans les années 2000. S’il n’est pas 

généralisé à toutes les personnes participantes, il se retrouve dans la majeure partie des 

scènes que j’ai vues à Bordeaux. 

  

Autres exemplaires de veste à patch (29/03/2014 collection personnelle) 

Ce qu’il est intéressant de noter est qu’elles sont généralement fabriquées à la main, à 

partir de produits dérivées fabriquées pour la promotion des groupes. Elles affichent les 

goûts musicaux de son porteur et permettent de le situer dans le vaste champ des sous-
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genres des musiques rock, punk et metal. Elles sont porté plutôt lors des moments festifs 

ou de concerts, en raison l’apparence que cela donne et du manque de significations 

qu’elles ont hors d’un cercle d’amateurs. 

Mais le modèles tend à se diversifier avec le temps et peut désormais recouvrir d’autres 

types de vêtement, malgré parfois la désapprobation des puristes. 

 

Vestes à fermetures éclairs personnalisées. (01/03/2014 collection personnelle) 

Plus d’exemples sont disponible dans l’annexe 2. Cependant, pour aussi révélateur que 

sont ces personnalisations, il manque le contexte dans lequel tout ce qui a été décrit jusqu’à 

maintenant se déroule. Les lieux, les participants et les activités se déroulent dans un 

contexte qui est agité par de nombreux courants de pensée plus ou moins théorisés. Je vais 

donc maintenant expliciter les faits culturels qui marquent ces musiques. 

B) Les mécanismes à l’œuvre au sein de la culture rock : 

marginalisation, institutionnalisation et globalisation.  

Maintenant que le fonctionnement de ces cultures à été explicité, il m’apparait plus 

simple d’expliquer les créations qui pourraient faire un patrimoine : comme bien souvent, 

derrière la banalité de la création des objets et de liens, se cachent des modes de pensées et 

des buts révélateurs de la culture qui les portent. Si la musique semble être le vecteur 

principal, les sous-cultures ont développés des méthodes et des idées qui s’appliquent à 

beaucoup d’autres domaines.  
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1) Do It Yourself : valorisation de la pratique amateur et système D . 

Depuis le début de ce mémoire, à de nombreuses reprises est apparu un terme bien 

spécifique : Do It Yourself. Apparue pendant l’explosion punk de 1977 comme slogan 

pour appeler les spectateurs à devenir acteurs, le terme à depuis gagner en profondeur, 

devenant au choix une philosophie, un modèle économique, un mode de vie, ou le reflet de 

la détresse dans laquelle les musiques amplifiées continue d’être aujourd’hui. Il est 

désormais temps de rentrer dans ce qui a marqué profondément la culture du rock et en a 

fait, et continue parfois encore aujourd’hui, à en faire une culture alternative. 

a) Qu’est-ce que le DIY ? 

Comme expliqué précédemment, lorsque la mode punk, influencé par la scène 

londonienne, disparait pour le grand public, le mouvement n’en est pourtant qu’à ses 

débuts. Déçu par l’industrie musicale, qui n’a pas permis de relayer correctement le 

message du punk, voir l’a aseptisé et rendu caricatural, de nombreux musiciens se tournent 

vers l’autoproduction. 

Pour illustrer cette idée, je m’appuie surtout sur la discussion que j’ai eu avec 

les organisatrices de rock’n’roll agreement, qui ont bien voulue donnée leur 

idée du DIY : 

Charly : T’as parlé de Do It Yourself tout à l’heure ? […] 

Audrey : Alors DIY ça veut dire Do It Yourself, « fais le toi-même », …. C’est 

un mouvement qui existe depuis très longtemps, avant même qu’on soit nées je 

pense et je pense que c’est c’est juste si tu veux quelque chose ben il faut que 

tut le fasse toi-même. 

Léa : C’est ça. 

Audrey : Donc que ce soit pour la musique, les illustrations comme tu disais, 

construire une maison, n’importe quoi en fait ! Tu veux quelque chose, tu le 

fais toi-même, tu le fais de tes mains. 

Léa : Tu le fais de tes mains enfin162 … […] 

  

                                                 
162 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
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Si ces mots n’acquièrent pas encore l’importance qu’ils ont aujourd’hui, ce n’est alors 

qu’un slogan, l’idée est déjà présente lorsque Dick Hebdige, sociologue anglais qui 

participe dans les années 1970 à l’émergence des cultural studies, réalise l’une des 

premières études sur la subculture punk163. C’est ce qu’il interprète comme un 

« bricolage » suivant la notion anthropologique du terme. Le « bricolage » est alors, 

Des systèmes implicitement cohérents, même si d’apparence chaotiques, de 

mise en relation des choses, qui permettent à leurs usager de « penser » le 

monde de façon parfaitement satisfaisante. Ces systèmes de relations magiques 

ont tous un trait commun : ils sont capables de s’étendre à l’infini parce que 

leurs éléments de base peuvent être combinés de mille façons différentes pour 

engendrer de nouvelles significations. 

Si le reste du chapitre ne décrit que le « bricolage » vestimentaire, c’est parce que 

l’extension et la théorisation du « Do It Yourself » se fait tout au long des années 1980 et 

1990, et encore aujourd’hui. J’ai déjà évoqué ce cas avec les vestes à patch. Aujourd’hui 

celui-ci s’est développé et se situe à tous les niveaux de la création et de l’organisation : 

 

Exemple d’un vinyle autoproduit en DIY du groupe Gazmask Terror, sur les évènements de la guerre 

d’Algérie 

L’exemple ci-dessus rejoint une seconde définition, là aussi énoncée lors de la 

discussion évoquée ci-dessus : 

                                                 
163Hebdige, Dick. Sous culture : le sens du style. 1979. Paris. La découverte. P. 109 
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Léa : Que ce soit pour la politique, pour la musique, pour tout, pour les 

voyages pour quoi que ce soit. Je pense que la meilleure façon d’évoluer dans 

la vie, c’est de prendre ses petites mains et de … mais même que ce soit pas 

manuel, ne serait qu’au point de vue des idées, simplement de dire, enfin, … 

voilà ce qu’on fait là on le fait pour nous, on le fait pour les groupes, on le fait 

pour le public, juste se dire, si on le faisait pas personne le ferait quoi, et qu’au 

final c’est le problème de beaucoup de monde, c’est que tout le monde croise 

les bras et se regarde en se disant « yen a un qui va le faire », mais non en fait. 

Audrey : Si tu le fais pas personne le fera164. 

Cependant, le Do It Yourself, qui tend à devenir un leitmotiv dans certaines scènes, 

pourrait ne pas être une idée très neuve. Apprendre à faire par soi-même pour répondre à 

ses propres besoins me semble être juste la ré-activation de ce qui se faisait avant, comme 

ce que faisait mes grands-parents pour fabriquer, réparer, personnaliser des meubles, 

vêtements et autres. L’idée de s’éduquer par soi-même se retrouve déjà dans les principes 

de l’éducation populaire. Peut-être la particularité vient de l’hybridation, c'est-à-dire la 

réutilisation de produits fabriqués à l’échelle industrielle pour une fabrication artisanale. 

b) Créer ce qui n’existe pas. 

 

Flyer d’une organisation de concert ayant pris pour nom le slogan DIY. On remarque que l’affiche est 

une simple photocopie noire et blanche (collection personnelle). 

                                                 
164 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
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La plupart des choses produites en DIY ont pour caractéristique leurs faibles coûts de 

productions. Cela permet de fabriquer beaucoup d’exemplaires des flyers, d'affiches et de 

programmes, qui sont probablement les éléments les plus visibles au cœur de la ville et 

pour le grand public : 

   

A gauche, affiche pour un festival en soutien à la salle l’Oukaze, située à Bègle. (25/02/2014 collection 

personnelle) 

A droite, couverture du programme de l’heretic pour le mois d’avril 2012. (collection personnelle)  

 

Les formes sous lesquels se proposent les outils de communication sont multiples et 

peuvent varier pour s’adapter rapidement à un nouveau contexte. Ainsi, face au déclin du 

fanzine confronté aux facilités du webzine, certains ont voulu innover et proposer un 

nouveau format, entre le fanzine et l’affiche, comme ici : 
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Fanzine mural, réalisé par l’association Kick you asso, résumant leurs idées et leurs activitées. 

(25/02/2014, collection personnelle) 

Il m’est alors apparu un autre élément pouvant former un Patrimoine Culturel 

Immatériel : l’ensemble de ces productions permettaient de marquer l’espace et de 

s’approprier celui-ci, par un phénomène d’accumulation de ces autoproductions, à 

proximité des lieux importants de réunion et de sociabilité. Affiches, Stickers, 

autocollants165 marquent dés lors l’espace public comme on peut le voir dans l’annexe 2. Si 

je peux appliquer à pratiquement toute les salles de concerts cette particularité, j’ai choisis 

trois exemple, le Fiacre, l’Antidote et la Rock School, parce qu’ils me semblent révélateur 

d’un fait. Le Fiacre est l’un des bar-concert parmi les plus anciens de Bordeaux, l’Antidote 

représente un des lieux DIY de Bordeaux par excellence, et la Rock School Barbey 

constitue l’une des principales salles dédiée aux musiques amplifiées en centre-ville. 

Je veux ajouter deux dernières réflexions pour terminer avec ce point. Tout d’abord, le 

fait que ces activités, qui s’inscrivent dans l’espace public, participent d’un jeu du chat et 

de la souris avec les autorités municipales, et notamment le service de la voirie. On peut 

remarquer que de nombreux autocollant ont été retirés, au trace de colles laissées, avant 

que d’autres ne viennent s’ajouter par-dessus. Il m’a également semblé que la zone de 

« collage » s’élargissait avec la notoriété du lieu, mais je n’ai pas pu le vérifier de manière 

empirique. 

                                                 
165 Plus généralement appelés stickers. 
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Exemple d’autocollants, ici celui d’un groupe de death metal local (collection personnelle). 

c)Les limites de la démarche. 

La démarche du Do It Yourself présente l’avantage de produire du contenu au sein de 

petites scènes et de pouvoir relayer l’information sans avoir recours à des moyens et des 

organisations qui empièteraient sur les activités professionnelles. Cependant, cette 

démarche trouve ses limites, malgré le coté valorisant de produire par soi-même. L’une des 

plus évidentes est que l’accumulation peut parfois prendre un caractère « malpropre », 

notamment lorsqu’elle se retrouve en concurrence avec d’autres cultures urbaines qui 

utilisent des moyens similaires, comme c’est le cas aux abords de la place des capucins à 

Bordeaux : 

  

Exemple d’accumulation d’affiches, de tag et de tracts militants aux abords des capucins. (25/02/2014 

collection personnelle) 

L’autre aspect important qui me semble apparaitre est le fait que la plupart de ces 

productions s’adresse à un public amateur des musiques rock, ou tout du moins de leurs 

visuels. Ces productions sont avant tout destinées à un circuit fermé pour le tenir au 

courant, plutôt qu’à un public extérieur aux cultures alternatives : 
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Exemple d’affiches faisant appels à des références à des aspects de la culture rock (le rock psychédélique 

et les gravures du XIXème) difficilement compréhensible des personnes extérieures (collection personnelle). 

2) Accéder à la reconnaissance : la voie du dialogue avec les autorités 

publiques. 

Souvent opposés à la culture DIY et à l’underground, se situe les structures et les 

associations ayant décidées d’entretenir un dialogue avec les institutions publiques. Cette 

solution est apparue dans les mêmes milieux que le Do It yourself, mais dans un second 

temps. Bien plus connues, elles offrent une passerelle vers les musiques amplifiées, tout en 

permettant d’accueillir les groupes de musiques amplifiées au sein de structures dédiées à 

leurs particularités. Elles présentent aussi la particularité de jouer l’institutionnalisation 

d’arts qui sont souvent considérés comme mineurs ou marginal. 

a) En finir avec l’opposition. 

C’est que les musiques amplifiées partent avec une image dégradées, qui leurs est 

régulièrement renvoyées et leurs nuisent, pour une raison assez simple : 

Charly : C’est dû à quoi à votre avis ? 

Léa : La violence de la musique rien que ça déjà. 

Delphine : Ouais166. 

                                                 
166 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
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Cela est dû à l’histoire du rock’n’roll qui a déjà été exposé : musiques des minorités et 

des délinquants dans les années 1950, des hippies contestataires et sous drogues des années 

1960, des punks nihilistes et antisocial des années 1970, et ainsi de suite. Pourtant, ces 

violences face à l’ordre social, surreprésentées et spectaculaires ont une explication simple. 

 Tout comme la première partie sur le Do It Yourself s’appuyait sur la discussion avec 

Rock’n’roll Agreement, la deuxième s’articulera autour de la discussion avec Eric Roux, 

gérant de la Rock School Barbey et président de la RAMA. 

Eric : […] Et si tu veux nos musiques, elles sont vécues comme des musiques 

de drogués, d’obsédés sexuels, de, de violence, de tout ce que tu veux quoi. 

C’est pas que faux d’ailleurs, parce que c’est la musique de la vie quoi, donc 

c’est normal ça en fait partie. Mais y a quand même de la création derrière, y 

a un acte culturel on ne peut pas le nier quoi167. 

En effet, si les autorités publiques sont arrivée à dialoguer, c’est que les années 1980 

sont marquées par un contexte général, mais également, plusieurs événements qui 

demandent à l’Etat d’intervenir : 

Eric : … 1983 ou 1984 c’est aussi l’année où y a les rodéo au Minguette, à 

Vénissieux, dans la banlieue lyonnaise. […] « Putain mais qu’est-ce qui se 

passe, y a un problème dans les banlieues », les mecs quoi. (rire) Et c’est 

l’époque aussi de la marche des beurs pour l’égalité des droits. Tu vois c’est 

tout ça. Tout ce contexte là qu’il faut avoir dans la tête ! C’est tout les groupe 

aussi là, justement en 83 c’est Oberkampf, c’est la souris déglingué, c’est tout 

ça, c’est toute cette jeunesse qui a envie d’autres choses que tout ce qu’on a 

vécu, pendant Giscard quoi. Donc c’est la fin si tu veux… C’est la queue de 

comète de mai 68168. 

En parallèle, la vie musicale et associative bordelaise est, comme dans de nombreux 

endroits en France, en pleine ébullition autour du rock alternatif notamment. C’est ainsi 

qu’arrivent les premières subventions, qui ne sont liées ni à la création artistique, ni à la 

démocratisation culturelle pourtant chère la politique du ministère de la culture depuis 

André Malraux : 

Eric : Quand on a démarré la tranche d’âge c’était 18-35 les mecs qui 

venaient ici. Y en avait une soixantaine mais c’était … rien on avait trois 

francs six sous, on avait pas de matos que dalle. On a reçu notre première 

sub’, à travers le conseil communal de prévention de la délinquance (rire). 

Charly : Sympa … 

                                                 
167 Eric roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien 
168 Eric roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien 



62 

 

Eric : Mais ça dit tout 169 ! 

Ces structures ont dés le début une ligne définie qui les justifie à la fois vis-à-vis de 

l’Etat et des ses institutions, mais également auprès des participants des musique 

amplifiées : 

Eric : Quand on a créé cette histoire, quand j’ai créé cette histoire en 81, y 

avait rien, nulle part. Donc moi c’était lié à une intuition, ce que je t’expliquais 

tout à l’heure, par rapport au nombre de gens qui se sont mis à faire des trucs, 

et là y avait pas de prof, de machin, de ceci, de cela, ni d’animateur, ni 

d’éducateur, ni tout ce que tu veux et donc si on structurait ça, y avait 

surement une demande, à nous de créer une offre, et faire en sorte que tout ça 

colle170 […] 

Nous voyons donc qu’après un temps de rejet vis-à-vis de la sphère publique dus aux 

problèmes évoqués précédemment, un nouveau dialogue s’instaure, cette fois-ci avec le 

monde politique. Il m’apparait que la grande différence avec la période qui a vu naitre le 

Do It Yourself est qu’on ne cherche plus désormais à influencer la création ou le contenu 

de la musique, mais à soutenir son apprentissage et sa création. Cette formule à permis de 

créer des modèles, qui ont précédé la création de SMAC à travers toute la France, et de 

créer des façons d’enseigner et de procéder qui sont devenues aujourd’hui normale. C’est 

ce qu’a voulu me faire comprendre le gérant de la Rock School Barbey après que je l’ai un 

peu taquiné : 

Eric : Donc tout ça si tu veux, c’est pas : besoin, pas besoin, c’est que y a 

vingt-cinq ans y avait pas un centime pour les sons qui sont les nôtres, voilà 

c’est donc, c’est petit à petit, c’est gagné des combats dans le champ de la 

culture parce que c’est comme ailleurs, c’est du marchandage de tapis. A 

moindre frais. Et les lieux, ce qu’il faut que tu ais conscience, mais souvent les 

jeunes vous le voyez pas comme ça parce que, et c’est normal, parce que vous 

pensez peut être que c’était, tout existait, bah non tout n’existait pas, des lieux 

comme ça n’existait pas171. 

 

b) Une mise au pas ? 

Si l’intégration et l’institutionnalisation des cultures venues de la marge ne m’avait pas 

particulièrement interpellées, tout comme les participants de l’univers du rock que j’ai 

                                                 

169 Ibid.  
170 Ibid. 
171 Ibid. 



63 

 

rencontré lors de mon étude, les personnes extérieures n’ont pas manqué de relever et de 

m’alerter sur cette contradiction. Cette action dans le temps peut être justifiée par une 

réflexion exprimée par Yves Raibaud sur ce qu’il appelle la « tanière rock »: 

C’est que la « tannière rock », lieu secret d’un pratique  rebelle s’est 

rapidement déplacé vers des équipements :maison de jeunes, centre sociaux, 

presbytères, eux-mêmes inscrit dans une logique associatives, philosophiques 

ou politiques ; que l’économie du rock a été happée par le marché mondial ; 

que l’éloignement de ce marché à été compensé par des commandes publiques 

sur le mode d’un « marché administré » plus juste sur le plan social et 

territorial ;  que ce sont mis en place les conditions d’une médiation avec les 

politiques publiques sur les enjeux croisés que représentent ces musiques, etc. 

Effectivement, ce mouvement logique peut sembler marquer le début d’une mise au 

pas d’une culture alternative. Cependant une étude de l’intérieur peut amener à nuancer ce 

jugement. Tout d’abord par l’étude de la Rock School Barbey et de ses abords172. 

 

 

Photo prises à l’intérieur et à l’extérieur de la Rock School Barbey les 25/02/2014 et 03/03/2014 

(collection personnelle. 

                                                 
172Je prendrais la Rock School Barbey comme exemple, car elle est la seule SMAC que j’ai eu le temps 

d’étudier suffisamment pour illustrer mon propos de façon pertinente 
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Affiches, Flyers, autocollants, tags, relevés précédemment sont présents partout dans et 

autour du lieu. Ils donnent non seulement un aspect particulier au site et le rendent 

identifiable, mais montrent aussi que, placé sous l’accord de l’autorité publique, le lieu 

permet une explosion de l’expression culturelle liée au rock. Cela apparait clairement si on 

compare avec d’autres lieux : 

 

Cabine abritant le technicien du son à l’antidote (collection personnelle). 

Il faut aussi remettre les choses en perspectives. Dernières arrivées, les politiques 

publiques en faveurs des musiques amplifiées représentent une part mineure des 

subventions accordées aux musiques comme l’explique Anita Weber et Michel Berthod, 

dans un ouvrage que m’a présenté Eric Roux : 

« En simplifiant à peine, il serait possible de résumer la musique en France en 

avançant que la musique classique, occupe 5% du marché, et reçoit 95% des 

subventions, et que les musiques actuelles occupent 95% du marché et 

reçoivent 5% des subventions en France 173».  

On peut donc à travers ces éléments, voir que le phénomène d’institutionnalisation qui 

est en cours est encore loin de brider ces cultures issues de la marge. Phénomène naturel 

pour une expression en plein développement, les caractéristiques issues du champ de la 

pratique amateur restent vivaces au sein de ces structures, d’autant que la participation des 

institutions publiques reste suffisamment faible, de leurs points de vue, pour que les 

exigences ne soient pas suffisamment contraignantes174. 

L’idée d’un PCI autour des musiques amplifiées répondrait donc à un besoin de donner 

du poids à ce secteur, souvent mal vu et considéré comme de la sous-culture au sens 

                                                 
173 Weber, Anita. Berthod, Michel. Rapport sur le soutien de l'Etat aux musiques dites actuelles. 2006. 
174Prévention de la délinquance, lutte contre la drogue, action en faveur des publics fragilisés… voir Raibaud, 

Yves, 2005, p.132-133. 
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clairement négatif du terme, en montrant comment celles-ci s’intègrent à l’environnement 

local et participe à l’appropriation de l’espace par les citoyens. 

c) Un autre marquage territorial. 

Peut-être faut-il alors y voir un autre moyen par lequel les cultures alternatives ou les 

musiques amplifiées marquent le territoire de la ville. Plutôt que d’opposer ces deux façons 

de faire, le Do It Yourself et l’institutionnalisation, comme c’est souvent le cas, il serait 

intéressant d’en voir la continuité et la complémentarité. La multiplication des groupes, des 

spectateurs et des associations au début des années 1980 (la vague ST), a fait naitre un 

besoin des institutions et des participants, comblé par la création de salles de la Rock 

School et d’autres salles de concerts à la fin des années 1980, début des années 1990. Elles 

développent de nouvelle manière de faire, comme dans l’apprentissage par exemple. De là, 

apparait une nouvelle génération au milieu des années 1990, qui s’appuie sur les acquis des 

années 1980 pour se développer. Cela entraine de nouvelles manières de faire, de nouvelles 

demandes des institutions et des participants, entrainant encore le développement de 

structures plus petites, comme l’Estran ou Rock&chanson175. Depuis 2006, une nouvelle 

génération se développe, et pourra peut être vérifié mon raisonnement. 

Le mouvement d’institutionnalisation que je viens d’évoquer incarne, pour moi, 

clairement le moment où la culture immatérielle devient matérielle, par la construction de 

bâtiments entièrement dédiés aux musiques amplifiées. Ces constructions posent alors une 

question qui touche plus directement le patrimoine. La plupart de ces lieux sont réalisés en 

béton, qui a comme principale caractéristique d’empêcher les nuisances sonores et de 

résister aux « dégradations »176. 

 
                                                 

175Raibaud, Yves. Territoires musicaux en régions : L'émergence des musiques amplifiés en Aquitaine.2005, 

Pessac, MSHA, P174 
176ibid,  p.128 
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Le Krakatoa, SMAC de Bordeaux situé à Mérignac177. 

 

Le Rocher de Palmer, SMAC construite en 2009 à Cenon178. 

 Mais une autre propriété de ces matériaux est d’être conçus pour résister et durer plus 

d’une génération ou deux, et ils seront ainsi surement encore présents dans cent ou cent 

cinquante ans, comme le montre les nombreux bunkers construit sur les plages de 

l’atlantique.  Alors que toutes les pratiques montrées dans ce mémoire auront changé de 

forme, se seront diversifiées ou modifiées, ces bâtiments seront alors les premières traces 

matérielles d’un patrimoine. 

Les deux phénomènes expliqués, le DIY et l’institutionnalisation, sont des phénomènes 

visibles à Bordeaux, mais qui se retrouvent également dans d’autres villes de France. Je 

développe maintenant les liens que les scènes bordelaises développent avec les scènes 

extérieures à la ville.  

3) Une culture liées au reste du monde. 

Les fabrications de contenus et la pratique du rock, du punk et du métal marquent la 

ville de Bordeaux et les habitants de l’agglomération sous de multiples aspects. Mais le 

panorama serait incomplet sans signaler que la scène Bordelaise n’existe pas par elle-

même, seule, mais dans une imbrication à plusieurs niveaux qui la pousse à interagir avec 

d’autres lieux à travers le monde. Cela se fait physiquement, avec la venue de groupes dans 

la ville ou par les tournées à l’extérieur, mais aussi et de plus en plus par le biais d’internet. 

 

                                                 
177 http://invisiblebordeaux.blogspot.fr/2012/06/krakatoa-community-hall-rock-venue.html 
178 http://habitatcontemporain.blogspot.fr/2010/11/le-rocher-de-palmer-cenon-gironde.html 
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a) Une scène liée aux autres villes et aux autres pays 

Si une scène locale importante existe au sein de l’agglomération, la venue de groupes 

reste un événement, qu’ils soient français ou surtout étrangers. Au niveau national cet 

extrait me semble particulièrement éclairant : 

Teddy : […] et puis après la scène même si pour nous elle se passe à Bordeaux 

parce que c’est là qu’on vit, si elle fonctionne pas ailleurs, elle fonctionne pas 

à Bordeaux parce qu’à un moment tu peux pas faire que des concerts avec des 

groupes locaux quoi. Tu fais venir des groupes d’ailleurs et les groupes 

d’ailleurs, si la scène elle est pas vivante ailleurs, béh y en a pas pour faire 

venir à Bordeaux et vice versa179. 

Ce principe selon lequel la scène locale ne peut vivre sans l’échange et le partage avec 

les personnes issues des autres régions de France est appelé lien trans-local. Pour Pierre 

Aussaguel180, à l’appui d’un article de Paul Hodkinson, ces liens dits trans-locaux 

s’articulent en trois temps : 

1) Le temps de l’implication personnelle, qui s’articule autour de la mise en contact des 

personnes et organisations susceptibles de former une scène.  

2) De là, une connexion s’établit au-delà de l’appartenance locale, à travers « des goûts 

vestimentaire et musicaux », qui se superposent sur l’identité locale. 

3) Des échanges peuvent alors avoir lieux, principalement à travers les tournées et 

festivals. Cela permet de diffuser une identité locale, par exemple autour d’une préférence 

musicale subtile181, ou d’un groupe particulièrement marquant à un moment donné182. 

                                                 
179 Teddy Pichou, Cindy Gratecap, entretien réalisé le 01/11/2013 à Avensan par Charly 

Brien 
180Aussaguet, François. « La construction de la scène montpelliéraine : Médiation spatiales, connexion 

translocales et virtuelles. » in La fête au présent : Mutation des fêtes au sein des loisirs. Colloque du 14 au 16 

septembre 2006 tenu à Montpellier. 2009. Paris. L'Harmattan. 
181Un groupe issu d’une scène davantage punk hardcore au sein d’une ville plus axée skate punk par exemple 
182 Comme le groupe Nantais regarde les hommes tomber au sein de la scène black metal, ou le groupe 

parisien Youth Avoiderpour la scène punk hardore. 
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Affiches de concerts mêlant des groupes nationaux et locaux. (collection personnelle) 

- C’est ensuite l’établissement de liens commerciaux, pour la diffusion de vinyles et 

de CD, ou aussi des stickers, affiches, patches et autres objets dont nous avons déjà 

vu l’utilisation précédemment. Vient alors la connexion médiatique sur laquelle je 

reviendrais sous peu. 

La logique est à peu près la même pour les groupes étrangers, si ce n’est 

l’ « exotisme », et il faut bien le dire une culture parfois mieux adaptée à ces genres de 

musiques. Il faut aussi ajouter le cas des groupes cultes, mais il me faudrait alors produire 

une digression qui n’aurait que peu de rapport avec mon sujet. 

 

Affiches pour un concert « before party » avec le groupe culte The Adolescents.Une « before party » est 

un événement ayant lieu dans les grandes villes proches d’un festival, à des fins promotionnelles. (collection 

personnelle) 

Ce circuit classique, vient s’apposer un nouveau phénomène : celui d’internet. 
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b) la visibilité à l'âge de l'internet. 

Les modifications apportées par internet sont clairement visibles, par l’information au 

niveau virtuel, avec des répercussions au sein de l’univers matériel. Une déclaration éclaire 

particulièrement ce fait : 

Audrey : Comment les groupes ils faisaient pour tourner avant !? 

Léa : Là t’envoie un mail c’est cool mais genre, fallait envoyer la démo et la 

k7, fallait écrire, si c’était aux Etats Unis laisse tomber. 

Delphine : C’est ça, c’est fou hein. 

Léa : tu partais dans la ville et tu faisais toutes les maisons et tu disais « tu 

veux pas organiser … » 

Audrey : Prendre des risques, je pense que c’était comme ça 183… 

Les fanzines, devenus de plus en plus des webzines, qui tendent à s’insérer de plus en 

plus dans les réseaux sociaux illustrent bien ce phénomène. Le succès de sites comme 

Bandcamp, Spotify ou Soundcloud pour l’année 2014 sont dû à la facilité avec laquelle les 

amateurs de musiques, les musiciens, les labels, salles de concerts et organisateurs de 

concerts peuvent diffuser de nouveaux sons. Pour les musiques amplifiées, ils sont 

désormais clairement insérés dans la diffusion d’information : 

Teddy : Sur Bordeaux c’est quand même très productif, ya des news tout le 

temps, aujourd’hui avec facebook tu peux avoir les news d’un petit peu tout le 

rock bordelais en général, tout les jours il se passe quelque chose, si c’est pas 

un concert qui est annoncé dans deux mois, c’est un concert qui se passe ce 

soir, ou y a un groupe qui sort un cd, ou y a un showcase à total heaven ou ya 

une expo c’est le guitariste de machin qui peint et qui fait une expo … 

Charly : Ouais y a quand même une certaine vie … 

Teddy : Ouais c’est vivant, et puis si c’est pas ça, y a aussi un coté un petit peu 

politique, j’ai recu deux trois invit’ de l’heretic ils vont faire des diffusions de 

films de Pierre Carles bon , … y a … y a toujours de la vie autour de ça et puis 

si y a pas de concert, y a un apéro, j’en sais rien, un apéro littéraire à 

l’athénée libertaire, j’en sais rien, sur le sort des colombiens pendant les 

années 60 …184 

                                                 
183 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
184 Teddy Pichou, Cindy Gratecap, entretien réalisé le 01/11/2013 à Avensan par Charly 

Brien 
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Si j’ai souvenir de résistances il y a quelques années, aujourd’hui toute personne 

exerçant une activité dans les musiques rock possède au moins une page dédiée à ses 

activités. D’expérience, je sais également que le processus de création des groupes a été 

modifié, puisqu’il est désormais plus facile d’échanger des informations et des sons. Les 

applications sont multiples, et les cas où internet intervient sont tellement nombreux que je 

ne pourrais me souvenir de tout. Je préfère laisser quelques exemples en annexe 6. 

Les musiques amplifiées sont donc animées par plusieurs modes de pensée, qui 

peuvent s’affronter ou se compléter. Elles connaissent une logique interne de Do It 

Yourself, liés à un amateurisme valorisé et une volonté de (re)créer le quotidien. En pleine 

expansion, elles s’insèrent également de plus en plus dans la cité, en prenant part aux 

politiques culturelles ou urbaines. Cela leur donne une place plus valorisante et moins 

caricaturale dans la société, à laquelle elles apportent de nouveaux éléments, comme dans 

les techniques d’apprentissage par exemple. Elles sont enfin le fruit de l’époque qui les a 

vus naitre, et sont donc liés dans leurs existences même à l’échange avec d’autres régions 

du monde. Ces logiques sont à l’œuvre dans toutes les villes de France où se sont montées 

des scènes suffisamment conséquente. Mais la ville de Bordeaux a-t-elle une spécificité en 

elle-même ? C’est la question que je vais maintenant développer. 

C) Le cas des musiques rock à Bordeaux : les éléments marquants de 

la mémoire et de l’histoire. 

Depuis trente-cinq à quarante ans, les musiques rock se sont développées au cœur de 

l’agglomération bordelaise, au point d’avoir une histoire avec des éléments spécifiques. 

L’exemple des caves, développés au début de ce chapitre, montre bien que malgré leur 

caractère planétaire, ces musiques sont aussi le fruit d’une adaptation avec des spécificités 

locales. C’est ce phénomène qui entraine la naissance d’une mémoire musicale liée à la 

ville de Bordeaux. 

1) Se créer une histoire. 

Pour exister, une communauté se fonde sur une mémoire commune qui fait son 

identité185. Dans le cadre du rock à Bordeaux, celle-ci commence tout juste à se structurer, 

avec l’arrivée d’une troisième génération. Il est donc intéressant de voir comment celle-ci 

prend forme, ainsi que les moyens par lesquels elle se véhicule et  peut se perpétuer. A 

                                                 
185Candau, Joël. Anthropologie de la mémoire. 2005. Paris. Cursus. P.114-115 
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travers quatre cas précis, je veux montrer la façon dont la communauté fait d’elle-même 

son histoire, avant d’étudier les supports sur lesquelles celle-ci peut s’appuyer pour la 

diffuser. 

 

a) L’histoire des pionniers 

Une logique mémorielle est apparue récemment un peu partout dans le monde suivant,  

au choix, des 50 ans du rock186en 2004, ou des 25 ans du punk en 2002. Plus tragique, c’est 

la mort de Joe Strummer en 2002, chanteur du groupe The Clash, puis de Dee Dee, Johnny 

et Joey Ramones187du groupe du même nom en 2006, qui ont marqués les esprits, 

puisqu’ils sont mort de vieillesse. D’un point de vue politique, la réélection de George W 

Bush aux Etats-Unis et l’arrivée au second tour du front national en France en 2002 ont pu 

jouer. De nombreuses œuvres cités dans ce mémoire correspondent à cette période : Hard 

rock, Heavy métal, Métal : histoire, cultures et pratiquants de Fabien Hein (2004), Punk : 

Sex Pistols, Clash … et l'explosion punk de Bruno Blum (2007),  Metal : voyage au cœur 

de la bête de Sam Dunn (2005), Punk : Attitude de Don Lett (2006), Joe Strummer : the 

future is unwrittende Julien Temple (2008). 

 

 

Couverture du livre Bordeaux Rock(s)(collection personnelle) 

 

                                                 
186Si on choisit 1954 comme année de naissance du rock’n’roll 
187Nom de scène de trois des quatre membres originaux des Ramones, ils ne sont pas frères dans la réalité. 
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A Bordeaux, cette volonté d’inscrire sur papier l’histoire du rock s’est matérialisée 

sous l’aspect d’un livre, qui m’a beaucoup servi pour ce mémoire : Bordeaux Rock(s) de 

Denis Fouquet188. J’ai interrogé à ce sujet Eric Roux, qui est à l’origine du projet : 

C : Oui donc tu parlais du bouquin… Bordeaux Rock, pourquoi faire un 

bouquin pareil ? 

[…] 

E : Parce que … ça faisait un petit moment que j’avais, que j’avais c’t’idée, ça 

faisait au moins une dizaine d’année que j’avais c’t’idée mais bon moi, moi je 

me voyais pas réaliser ça et je pensais que … les quelques journalistes 

Bordelais qui existent, … tous quand même passionnés de rock, ou jouant dans 

des groupes seraient motivés pour faire une œuvre collective. […] Et donc 

premier mec comme toi, qui faisait un master … à La Rochelle, le master heu 

politique de la ville. Dans le sens pas politique de la ville, dans le sens 

quartier. Heu … ils viennent avec le master en question, qui venait tous les ans 

visiter le lieu, et donc je faisais pendant trois heures la visite, l’histoire etc. 

Puis le mec il me dit « y a moyen de faire un stage ? »  « Écoute je sais pas 

moi, y a un truc que j’aimerais bien qu’on fasse, c’est un truc sur l’histoire du 

rock à Bordeaux, je te file dix contacts et puis tu fais un embryon, voir qu’est-

ce qu’on peut faire quoi. ». Le mec accepte, il fait ce premier truc là, et puis 

ouais, y a de l’envie, y a des gens qui ont de l’envie, passe un an, un an et 

demi, et puis y a un autre stagiaire sur un stage plus long… […] Mais qui lui 

avait de la bouteille, qui avait houais quasi mon âge et puis heu avait joué 

dans pas mal de groupe de jazz, c’était un musicien, pas forcément …, assez, 

assez intéressant et… et puis on sympathise, puis il vient pour faire son stage à 

Barbey, et puis je lui dit « tiens y a ce truc là, ce serait vraiment pas mal ». Et 

puis il s’est pris au jeu. On a signé notre contrat d’édition en ayant écrit deux 

mots : Bordeaux Rock » Chez le Castor Astral189. 

 

C’est à peu près l’histoire qui est raconté par Denis Fouquet dans l’avant-propos190. Sur 

462 pages en format 24 cm par 32 cm, très richement documentées, l’auteur rapporte 

l’histoire de ce qu’il appelle le « Bordorock ».  

 

 

                                                 
188 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral.  

189 Eric Roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien 
190 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux. Castor astral. P.7 
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Exemples de pages sur le matériel et les salles de répétitions, les photographies et flyers d’époques, ou la 

biographie de certains groupes marquant (collection personnelle) 

 

 Ecrit selon un plan chronologique, il dresse une liste des groupes, salles de concerts, 

associations, studios d’enregistrements, festivals accompagnés généralement de leurs 

histoires. C’est un travail colossal, comme il m’a été expliqué : 

 

Eric : […] et mon Denis il a tout fait ! (rire) Il a fait 3.000 interviews. 

Charly : Il a bien travaillé. 

Eric : ça a duré 5 ans l’histoire je crois, un truc …(…) et puis il a sorti ce truc 

et qui est plutôt bien fait moi je trouve, plutôt bien fait […]  Et donc pour moi il 

était évident que si on se collait pas cette histoire, personne s’y collerait, et que 

là fallait profiter qu’on ait encore les mecs sous la main, enfin la plupart des 

acteurs d’c’t’histoire pour faire ce bouquin, c’est comme ça que …, c’est ça 

que je voulais moi ! Qu’on marque, qu’on marque, que voilà, c’est à nous de 

l’écrire, pas à des mecs, (marmonne) qui avaient rien vécu comme c’est 

souvent le cas, (parle) qui l’eussent fait donc c’est comme ça que le truc c’est 

fait tout simplement191. 

 

La dernière phrase est assez intéressante, puisqu’elle illustre la volonté de la 

communauté de se raconter elle-même, sans passer par autrui. Cependant, ce travail fut 

réalisé avant tout par des passionnés, et manque parfois de rigueur scientifique, mais je 

                                                 
191Eric roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien 
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pense que ce livre n’avait pas pour but d’être un travail universitaire. Pour ce qui est des 

documents collectés visibles dans le livre, j’ignore où ils sont actuellement, Eric Roux n’a 

pas pu me renseigner et je n’ai pas réussi à contacter Denis Fouquet. 

 

a) Les lieux mythiques. 

Les salles étant les lieux de réunion par excellence, il semble normal que certaines 

d’entre-elles aient acquis une grande réputation, qui perdure encore aujourd’hui, même 

après leurs fermetures. Je veux d’abord décrire deux salles, pour lesquels l’histoire et 

l’attachement des populations est facilement identifiable, la salle du Grand parc et le 

Jimmy. Je ne cite personne ici, car cette réflexion est apparue suite à des discussions non-

enregistrées. 

 

 
Le groupe Noir Désir en concert à la salle des fêtes du grand parc192. 

 

La salle des fêtes du grand parc fut construite dans les années 1960. Elle appartient au 

domaine public de la ville et pouvait accueillir 700 personnes. Dans les années 1970, celle-

ci accueille les premiers concerts, organisés par le Béret Cosmique, association 

d’organisation de concert. Elle représente dans les années 1980 le point de ralliement de 

tous les amateurs de rock, et est un lieu important pour les groupes, symbole de leur statut 

dans la scène193. Elle accueillit notamment à cette époque The Ramones, Lords of the new 

                                                 
192Les entrailles de la salle des fêtes du Grand-Parc. Sud Ouest. [en ligne] consulté le 07/06/2014. 

http://www.sudouest.fr/2012/05/05/les-entrailles-de-la-salle-des-fetes-706375-2780.php 
193 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. P.235 

http://www.sudouest.fr/2012/05/05/les-entrailles-de-la-salle-des-fetes-706375-2780.php
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church ou encore Iron Maiden194. Elle a fermé durant l’hiver 1989/1990 pour vétusté. Elle 

reste le symbole du rock bordelais des années 1980, souvent perçus comme l’âge d’or195. Il 

semble que la salle pourrait rouvrir ses portes en 2015196. 

 

 

Concert de TV Killersi au Jimmy le 27/12/1996197. 

 

Le Jimmy, ou Jimmy’s new bar pour son nom complet, est quant à lui un bar entouré 

d’une atmosphère mystique. C’est surtout vrai pour ceux qui, comme moi, sont trop jeunes 

pour avoir pu aller y voir des concerts. Le bar ouvre en 1961 comme club de jazz, et 

permet de jouer tout autant aux amateurs qu’aux professionnels. En 1973, le fils du 

propriétaire reprend l’endroit et l’ouvre au rock. Les concerts se multiplient alors, et 

l’établissement prend une dimension régionale. Un programmateur, Francis Vidal, est 

recruté, et les concerts ont désormais lieu toute la semaine, avec des premières parties. Le 

lieu devient dés lors, malgré une limite de place théorique de deux cents personnes, un 

endroit reconnu internationalement. Le bar ferme ses portes en 2000 suite au décès du 

propriétaire198. 

Les exemples de salles sont nombreux, mais la salle du grand parc et le Jimmy sont les 

deux salles les plus emblématiques. J’aurais, par exemple, pu continuer sur Le Fiacre ou 

les bars qui se sont succédés au 58 rue du Mirail199, mais les sources sont moins 

                                                 
194 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. P.451 
195Les entrailles de la salle des fêtes du Grand-Parc. Sud Ouest. [en ligne]. consulté le 07/06/2014. 

http://www.sudouest.fr/2012/05/05/les-entrailles-de-la-salle-des-fetes-706375-2780.php 
196La salle des fêtes du Grand Parc se donne en spectacle. Bordeaux-quartiers. [en ligne]. Consulté le 

07/06/2014. 

<http://www.bordeaux-quartiers.fr/la-salle-des-fetes-du-grand-parc-se-donne-en-spectacle/> 
197 Le jimmy bar. Facebook. [en ligne]. Consulté le 08/06/2014 

<https://www.facebook.com/newjimmybarrock/photos_stream> 
198 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. P.252-255 
199 Qui a vu se succéder en ses murs le plug, le zoobizarre et l’heretic. 

http://www.sudouest.fr/2012/05/05/les-entrailles-de-la-salle-des-fetes-706375-2780.php
http://www.bordeaux-quartiers.fr/la-salle-des-fetes-du-grand-parc-se-donne-en-spectacle/
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nombreuses et l’histoire plus difficile à retracer. Pour les deux salles évoquées 

précédemment, leurs fermetures n’ont pas entrainé leur disparition des mémoires. Leurs 

noms ressurgissent constamment quand il s’agit de raconter les concerts mythiques du 

passé, ou d’expliquer que « c’était mieux avant ». Les nombreuses pages internet qui leurs 

sont dédiées prouvent que ces deux salles sont chers à ceux qui ont participé au rock à 

Bordeaux, et le dictionnaire de Bordeaux200 leurs consacre chacune un article. 

Là aussi, la transmission de la mémoire d’un lieu sur quatorze années dans un cas, 

vingt-quatre années dans l’autre, montre l’existence d’un patrimoine immatériel et 

mémoriel, à travers une histoire racontée des anciens aux plus jeunes, et compilée dans le 

livre de Denis Fournier. 

2)Le rock à Bordeaux au niveau national. 

Un autre fait marquant du rock à Bordeaux est l’image qu’il a au niveau national. Si 

c’est surtout Paris qui attire l’attention, Bordeaux possède également une renommée, 

comme d’autres villes de Province. Je m’appuie ici sur deux exemples pour signifier cette 

réputation. Tout d’abord par l’étude des articles sur le rock Bordelais dans la presse 

nationale,  puis à travers l’épopée du groupe Noir Désir.  

a) La presse nationale. 

Le rock à Bordeaux connut un écho national à plusieurs reprises. Le premier d’entre 

eux fut un reportage présenté à l’époque sur Antenne 2 dans l’émissionLes enfants du rock 

du 22 octobre 1983. Pour Bordeaux, cela correspond au pic de la génération « fondatrice », 

celle des groupes en ST, du festival Rockotoneet des concerts de la salle du Grand parc. Un 

article parait à ce sujet dans Télérama à l’époque201. Pour beaucoup il est la consécration 

de la scène rock de l’époque. 

Depuis, des articles réapparaissent, généralement à la faveur de dossiers consacrés à la 

ville de Bordeaux. L’un des derniers en dates provient du magazine Télérama n°3347 de 

mars 2014. Il s’intitule « L’envie de s’encanailler : la ville se réveille enfin ». 

 

                                                 
200Mario Graneri-Clavé, Le Dictionnaire de Bordeaux. 2006. Portet-sur-Garonne. La Loubatière. 
201 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. P.175 
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Extrait de l’article de Télérama concernant les élections municipales à Bordeaux (collection 

personnelle). 

 

Si l’article s’intéresse surtout à la vision de la culture d’Alain Juppé, l’article évoque 

également un groupe de rock au sein du hangar Darwin, de l’I boat et cite la Rock School 

Barbey, dans l’encadré sur les infrastructures culturelles Bordelaise. Mais ce qui 

m’intéresse plus particulièrement se situe dans les deux derniers paragraphes : 

 

 

 

En effet le rock à Bordeaux est souvent évoqué sous la forme d’une dichotomie entre la 

ville froide, provinciale et bourgeoise et la scène locale, qualifiée ici « d'effervescente ». 

On y retrouve de nombreux éléments que j’ai définis comme possible Patrimoines, et qui 
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sont affichés comme spécifiquement Bordelais : « ses caves légendaires », « la réputation 

de sa scène rock », le cas « Noir Désir » que je traite en suivant. Le jazz, dont les 

nombreux clubs et bars ont précédés la scène rock, et la BD, dont l’histoire accompagne 

cette musique, sont également évoquées. Ce schéma est à peu près le même dans un autre 

article, paru dans le monde202.  

Un article, paru en 1999 dans les Inrockuptibles, approfondis le propos, et permet 

d’observer la teneur des articles sur un temps plus long. Ecrit par Marc Besse, journaliste 

connaisseur de la ville de Bordeaux et proche du groupe Noir Désir, l’article décrit plus en 

profondeur la scène musicale locale203. Il évoque toutes les figures mythiques du rock 

Bordelais : les concerts de la salle du Grand parc, le Jimmy, Strychnine, Noir Désir ou 

encore le reportage des enfants du rock. Mais il évoque aussi un renouveau de la scène, 

avec le label Vicious circle, le disquaire Total Heaven ou le Zoobizarre. Il évoque 

également la vitalité des musiques électroniques au début des années 2000.  

b) Le son de Noir Désir. 

Un groupe parmi tant d’autres à marquer la ville de Bordeaux, Noir Désir. Encore 

aujourd’hui, il s’impose quand il s’agit d’évoquer la musique rock à Bordeaux. Je me dois 

alors de raconter son histoire, et de voir quels éléments permettent de mieux appréhender 

la culture et la mémoire autour des subcultures. 

Le groupe débute en 1980, avec Bertrand Cantat, Serge Tessot-Gay à la guitare, 

Vincent Leriche à la basse et Denis Barthe à la batterie. Le groupe connait régulièrement 

des changements dans la composition du groupe, dont l’un des plus importants est l’arrivée 

de Luc Robène à la guitare. En 1984, un premier palier est franchi avec la sortie d’un 

single204, un concert filmé par France 3, puis un concert en première partie du groupe Gun 

club. Ils deviennent alors les leaders de l’une des scènes bordelaise et sont opposés 

régulièrement à un autre groupe montant, parfum de femme. Cependant leur activisme au 

sein de la scène bordelaise leur donne une avance. 

En 1985, le groupe décide de sortir de la sphère girondine et d’enregistrer des démos et 

albums, et sont alors comparé à leurs ainés de Strychnine. En 1986, ils signent chez 

Barclay, ce qui est mal perçu par une partie de l’underground local, alors que le groupe lui-

                                                 
202Bordeaux classique et underground. Le Monde. [en ligne]. Consulté le 09/06/2014. 

http://www.lemonde.fr/voyage/article/2008/07/01/bordeaux-classique-et-

underground_1339357_3546.html 
203On dirait le sud : Bordeaux ville rock. Les inrockuptibles. [en ligne] consulté le 10/06/2014 

http://www.lesinrocks.com/1999/07/14/musique/on-dirait-le-sud-bordeaux-ville-rock-11229589/ 
204 Qui restera sans suite. 
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même est confronté à des problèmes d’éthiques face à cette démarche205. Leurs premier 

album, sorti en 1989 est un succès commercial, grâce au single « Aux sombres héros de la 

mer ». Le discours contestataire reprend cependant le dessus lors de l’enregistrement du 

deuxième album en 1991, et le groupe manque de disparaitre. Un troisième opus sort et 

s’intitule Tostaky206.Dés lors, le groupe n’est plus le fer de lance de la scène bordelaise, 

mais l’espoir de voir enfin renaitre un rock à la française.  

Pour rester dans le cadre strictement bordelais qui m’intéresse, il faut signaler un 

événement important. En 1997, le groupe s’appuie sur sa notoriété pour organiser un 

festival dans le quartier de La Bastide, situé sur la rive droite de la Garonne. Cette époque 

est une période charnières : les premiers travaux de rénovations commencent, dans une 

ville où certains lieux sont tombés dans un état de délabrements avancés. Le choix du 

quartier n’est pas un hasard, puisque ces deux tendances s’y rejoignent. Le concert est 

organisé pour le 14 juin dans l’enceinte de la gare d’Orléans désaffectée et située dans le 

quartier. La mairie ne peut soutenir financièrement l’action, puisqu’elle investit alors dans 

les travaux de la Rock School Barbey,  mais elle apporte cependant un soutien logistique à 

l’événement. Les associations et les groupes représentant le rock bordelais sont conviés 

pour cette manifestation complètement gratuite, avec Noir Désir en tête d’affiche207. 

L’évènement est un succès, et marque la population. Au niveau national, le groupe 

continue de sortir des albums et  tournent jusqu’en 2003. Au mois de juillet 2003, Bertrand 

Cantat tue sa compagne Marie Trintignant. Le groupe s’arrêtera définitivement en 2010208. 

 Plusieurs éléments intéressant apparaissent dans l’histoire de ce groupe. Le début de 

carrière illustre comment un groupe se créé et s’insère dans le milieu des musiques 

amplifiées. La carrière illustre bien l’effet de centrifugeuse qui anime ce milieu, entre la 

volonté de rébellion et de liberté d’un côté, et de l’autre la nécessité de rentrer dans les 

institutions pour se développer et faire connaitre sa musique. Le festival qui a lieu en 1997 

montre que les participants des subcultures participent à la construction de l’espace public, 

en dehors de l’opposition traditionnelle à la culture dominante. Le statut du groupe  montre 

le problème des musiques rock en France, qui peinent à se séparer de leurs modèles anglo-

                                                 
205 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux.Castor astral. p.270-275 
206 Il semble que le mot provienne d’un voyage au Mexique de Bertrand Cantat et serait la contraction de la 

phrase « Todo esta aqui » 
207 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux. Castor astral. p276. 
208Bertrand Cantat, 10 ans en enfer. Le Figaro. [en ligne] consulté le 14/06/2014 

http://www.lefigaro.fr/musique/2013/10/23/03006-20131023ARTFIG00387-bertrand-cantat-dix-ans-en-

enfer.php 
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saxons. Enfin, si Noir Désir a marqué la ville de Bordeaux, c’est parce que, hormis sa fin, 

le groupe fut un exemple valorisant pour les participants, et donc une référence pour tous. 

Le rock à Bordeaux peut donc être résumé comme un assemblage d’influences externes 

et locales, de représentation des participants par eux-mêmes et par les médias. Cette 

musique, issue de la modernité, offre donc un phénomène par le fait que de multiples 

éléments qui peuvent faire un patrimoine sont en train de se former. Ces derniers peuvent 

faire partis d’un patrimoine culturel immatériel, d’un patrimoine du quotidien, parfois d’un 

patrimoine bâti, ou encore un patrimoine mémoriel qui est actuellement en train d’émerger. 

Il me faut donc maintenant confronter mon travail à la question du patrimoine, et voir quels 

éléments peuvent être valorisés dans cette optique. 
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Chapitre III : La musique amplifiée face à son histoire : 

l’alternative a-t-elle un patrimoine ? 

 

 

Guitariste changeant une corde de son instrument209 

 

Après avoir expliqué autant que possible le fonctionnement de la musique rock à 

Bordeaux et les expressions qui y sont rattachées, je rentre dans un domaine qui concerne 

plus particulièrement le Master valorisation des patrimoines et politiques culturelles 

territoriales, dans le cadre duquel je réalise ce travail. Je commence donc par confronter 

mes recherches à la définition du Patrimoine Culturel Immatériel, pour déterminer les 

points de convergences et de divergences avec les musiques amplifiées, et l’utilité que 

pourraient avoir, pour les musiques amplifiées, cette nouvelle catégorie de patrimoine. 

Après cela, je développerais une première expérience sur le rock bordelais, à travers ma 

participation à l’exposition sur le PCI au Musée Ethnographique de Bordeaux (MEB). 

                                                 
209 http://www.rockschool-barbey.com/archives/la-rock-school-barbey-se-met-au-vert 
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A) Retour à la définition de Patrimoine Culturel Immatériel : une 

patrimonialisation pour une valorisation ? 

Depuis le début de ce mémoire, je cherche à savoir si les musiques amplifiées et leurs 

cultures ont produit un patrimoine. Je me suis plus particulièrement demandé si la notion 

nouvelle de Patrimoine Culturel Immatériel permettait d’y faire entrer certaines pratiques. 

1) La définition de l’UNESCO 

 Je commencerai ici par la définition de cette nouvelle catégorie patrimoniale telle que 

décrite dans l’article 2 de la convention de 2003 sur le Patrimoine Culturel Immatériel de 

l’UNESCO : 

« On entend par “patrimoine culturel immatériel” les pratiques, 

représentations, expressions, connaissances et savoir-faire - ainsi 

que les instruments, objets, artefacts et espaces culturels qui leur 

sont associés - que les communautés, les groupes et, le cas échéant, 

les individus reconnaissent comme faisant partie de leur patrimoine 

culturel. Ce patrimoine culturel immatériel, transmis de génération 

en génération, est recréé en permanence par les communautés et 

groupes en fonction de leur milieu, de leur interaction avec la 

nature et de leur histoire, et leur procure un sentiment d’identité et 

de continuité, contribuant ainsi à promouvoir le respect de la 

diversité culturelle et la créativité humaine. Aux fins de la présente 

Convention, seul sera pris en considération le patrimoine culturel 

immatériel conforme aux instruments internationaux existants 

relatifs aux droits de l’homme, ainsi qu’à l’exigence du respect 

mutuel entre communautés, groupes et individus, et d’un 

développement durable. » 

 

a) La communauté et ses activités. 

Si l’on prend la définition du Larousse 2014, la communauté est un groupe social 

ayant des intérêts communs. Ce principe est représenté par les scènes. Celles-ci sont 

clairement fondées sur un but, celui de développer un genre ou un sous-genre de musiques, 

ici un des sous-genres de la musique rock dans la ville de Bordeaux. Les organisatrices de 

Rock’n’roll Agreement parlent ainsi de leurs activités : 

Léa : Le choix de dire, moi pour Bordeaux, j’ai envie qu’il y ait des groupes 

américains qui continuent de venir, des groupes anglais qui continuent à venir, 

juste qu’il y ait des groupes bordelais qui continuent à jouer210 !  

                                                 
210 Léa Dichnoeuf, Audrey Chapelet et Delphine Fournier, entretien réalisé le 01/03/2014 à 

l’Antidote par Charly Brien. 
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Cette volonté se trouve également dans le discours d’Eric Roux dans son action à la 

Rock School : 

Eric : Si tu veux on est dans un truc, dans les musiques qui sont les nôtres, on 

est quand même les « petits poucets », on est les derniers arrivés, on est les 

derniers comment dire, on est les derniers arrivés dans les politiques 

publiques, qu’on a revendiqué ! Moi je voulais qu’on soit aidé en terme de 

politique publique211 ! 

C’est également ce qui est ressorti de mes rencontres sur le terrain. Il y a donc une 

communauté, qui se réunit régulièrement lors des concerts. Cependant celle-ci existe sur 

deux plans, local et trans-local, dans un phénomène qui s’est encore accéléré depuis 

l’arrivée de l’internet auprès du grand public. 

 Ces personnes se réunissent alors autour d’activités, et sont alors dans la pratique. 

D’abord celle de la musique, autour des instruments amplifiés, comme la guitare 

électrique, la basse ou la batterie, qui sont issues d’un savoir-faire appris tout au long de 

leur travail de musicien. On pourrait y ajouter la rédaction de webzine et de fanzine, qui 

demande des compétences particulières dues à leurs formats particuliers. Tout cela 

s’articule autour de la représentation, sous la forme d’un concert où les groupes de 

musiques jouent, mais où le public participe également au travers de « danses » 

relativement violente, quoique structurées et porteuses de sens pour les exécutants, comme 

je l’ai déjà expliqué.  

Lors de ces regroupements, mais aussi en dehors, à travers les divers moyens de 

communications déjà évoqués, sont transmis des connaissances : Les groupes locaux ou 

trans-locaux, les salles de concerts, les genres et sous-genres du rock, du métal et du punk, 

les labels, les organisations, les bons plans et l’histoire de ces musiques et de la scène 

locale. C’est un savoir très particuliers, qui apparait souvent complexe et ésotérique aux 

personnes extérieures : 

C : Est-ce que tu crois, par exemple on a Cindy ici présent dans la pièce, bon 

t’étais un peu dans le rock’n’roll, mais quand t’arrives dans cette scène, tout le 

monde est habillé en noir, à écouter des trucs qui gueulent et qui font du bruit, 

est-ce que c’est facile ? (…) 

Ci : Non. C’est pas facile du tout parce que c’est des termes que tu connais 

pas, déjà tous les types de métal, t’en as pour une soirée qu’on t’explique le 

principe. Non en fait c’est à force, t’en fait deux, trois, après t’essaye de 

                                                 
211 Eric Roux, entretien réalisé le 03/03/2014 à la Rock School Barbey par Charly Brien 
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comprendre, tu vois le principe, pourquoi ils font ça, pourquoi c’est aussi 

bourrin, pourquoi ils gueulent, toi tu comprends pas, t’entend juste du bruit 

quoi et enfin de compte après tu t’aperçois que … c’est comme un autre style 

de musique, c’est juste que y'a un peu plus d’engagement tu vois des personnes 

tu vois, parce que tu vois bien que, […] mais après, non c’est cool de s’y 

mettre212. 

BL’expression culturelle et artistique. 

Autour de tout ce qui vient d’être évoqué se forment des expressions culturelles et 

artistiques. Je prends ici le temps de l’évoquer, à travers des exemples de supports de 

communication ayant un fort contenu sémantique. 

Couverture d’un dépliant contenant la programmation d’octobre 2013 de la Rock 

School Barbey (collection personnelle). La couleur noire est très présente, comme souvent 

dans l’esthétique rock. L’illustration représente un mort-vivants, et plus particulièrement 

un zombie, tenant dans ses bras une demoiselle en détresse. Les graphismes font penser à 

la bande dessinée, et le lieu renvoie directement au film de série B « Night of the living 

dead » de George Romero de 1968213. 

 

 

La bande-dessinée, les films de séries B et le mythe du 

zombie ont en commun d’avoir émergé, tout comme le rock, 

dans la deuxième moitié du XXème siècle et sont donc très 

liés. Les filmsMetal Hurlant (1981) ou le Rocky Horror 

Picture Show (1975), ainsi que la scène psychobilly214 en sont 

des témoins significatifs. 

                                                 
212 Teddy Pichou, Cindy Gratecap, entretien réalisé le 01/11/2013 à Avensan de Medoc par 

Charly Brien 
213 http://www.nightofthelivingdead.net/locations.php?location=5 pour l’illustration. 
214 Peu représentée à Bordeaux. 

http://www.nightofthelivingdead.net/locations.php?location=5
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Flyer photocopié annonçant un concert de ska (collection 

personnelle). Là encore de nombreux éléments visuels 

permettent de le comprendre. L’utilisation du  noir et du blanc 

en est un signe, renforcé par le damier aux mêmes couleurs, 

symbole de la culture ska à travers le monde, entourant le 

slogan «  this is ska ». Le personnage sur le côté porte le 

chapeau, la cravate et la veste typique des skankers, amateurs 

de cette musique dansant le skank.  

 

 

Flyer pour un concert de metal le 11/11/2013 

(collection personnelle). Là encore, les graphismes sont 

inspirés des gravures du XIXème siècle. Le thème du 

satanisme exposé ici est intéressant, puisqu’il provient 

d’une réputation qu’on donne à ce type de musique depuis 

l’époque du blues, comme expliqué dans le premier 

chapitre. La Thématique du rock « musique du diable » est 

ici célébrée et moquée, à travers ce démon que seul les 

hommes de raison, habillés à la mode du XVIIIème siècle 

peuvent combattre. 

 

Ces quelques exemples montrent que même de simples programmes et affiches de 

concert, le signifié, portent un contenu signifiant qui renvoient à l’histoire, la culture, 

l’habillement ou toute sorte d’autres éléments en partie développés auparavant qui forment 

l’expression des cultures rock. 
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c) L’interaction avec l’environnement, recréé en permanence. 

Un premier problème se pose puisque la définition du Patrimoine Culturel Immatériel 

spécifie « transmission de génération en génération ». Hors, en trente-cinq ans d’existence, 

pour prendre le moment où le rock bordelais acquiert une spécificité, seulement deux à 

trois générations ont pu se transmettre cette culture. Ce qui fait très peu face à certaines 

expressions considérées comme relevant du PCI, qui se sont transmise parfois sur plusieurs 

siècles. Peut-être une recherche plus en profondeur sur le port de Bordeaux et sur les 

expressions musicales au sein de la ville permettraient de répondre à cette question, et 

participerait à une recréation en fonction du « milieu » tel qu’évoqué dans le texte. En 

effet, la ville de Bordeaux a déjà connu une forte influence du jazz, jusque dans les années 

1970, avant que le rock ne s’impose définitivement. 

Pour ce qui est de la recréation en permanence, le cas que j’ai choisi d’étudier semble y 

répondre. Les participants semblent avoir parfaitement su s’adapter à leur milieu et à son 

histoire, en investissant les quartiers populaires de la ville de Bordeaux, puis en s’intégrant 

dans les quartiers fragilisés du centre, par le biais de l’action culturelle et de l’éducation 

populaire. En dehors de ce phénomène, l’adaptation des caves viticoles en lieux de 

répétitions et salles de concerts montre une recréation et une interaction avec le milieu dans 

lequel ils vivent.  

Pour ce qui est des droits de l’homme et du développement durable, aucun élément ne 

m’a semblé aller à l’encontre de ces deux principes. La comparaison avec la définition de 

l’UNESCO me permet d’avancer qu’un patrimoine culturel immatériel existe autour des 

musiques amplifiées. Le seul élément d’opposition étant le principe de transmission de 

génération en génération, puisque ce phénomène culturel n’existe que depuis une 

cinquantaine d’année à travers le monde. Je souhaite donc apporter d’autres éléments de 

définitions pour me permettre de mieux saisir les problèmes que pose la patrimonialisation. 

2) D’autres éléments de définition 

Après cet élément théorique, je veux revenir sur deux expériences de patrimoine 

culturel immatériel qui m’ont interpellé. La première concerne la Tarasque et  ses valeurs 

négatives, la seconde le jeu de rôle grandeur nature et le principe de transmission. 
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a) La Tarasque et le problème de l’image négative. 

La Tarasque est à la base un monstre légendaire qui hantait la ville de Tarascon, situé 

entre Arles et Avignon, qui renversait les bateaux et dévoraient les imprudents. C’est 

ensuite devenu au XVIIIème siècle une procession qui avait lieu à la pentecôte et à la Saint 

Marthe, le 29 juillet215. Cette fête reçut en 2005 le label de « chef-d’œuvre du patrimoine 

oral et immatériel de l’humanité », et une enquête fut menée pour observer les effets de la 

patrimonialisation sur la Tarasque et les événements qui l’accompagnaient216. Il en ressort 

des éléments qui, aussi surprenant que cela puisse paraitre, pourraient concerner les 

musiques amplifiées en cas de patrimonialisation. 

 En effet, il se trouve que la bête était porteuse de valeurs négatives, on lui attribuait 

notamment une violence et un caractère maléfique217. Ce n’est pas sans rappeler les 

multiples interventions des personnes avec qui je me suis entretenues, où l’on voit bien que 

le rock, le punk ou le métal sont souvent associés à la délinquance, la drogue, le satanisme, 

la détérioration et autres. Hors, ces caractéristiques justifient de l’existence de ces 

subcultures218, et justifie l’existence de lieu subventionné au sein de la ville, comme vu 

précédemment. La culture rock représente donc un défi intéressant, celui de mettre en 

valeurs non seulement des notions positives qui sont à l’œuvre dans ces mouvements, mais 

également le rôle social qu’elles jouent à travers leurs rôles négatifs219. 

B) L’exposition. 

Si le caractère patrimonial des subcultures semble incertain sur certain point, certaines 

initiatives qui le rapprochent du patrimoine culturel sont déjà à l’œuvre. J’ai pu ainsi, grâce 

à ma directrice de mémoire, Mme Patricia Heiniger-Casteret, participer à une première 

expérience muséographique, qui m’a permis de mettre en application une partie des savoirs 

dispensé cette année. Elle m’a permis également de mieux comprendre le principe du 

Patrimoine Culturel Immatériel et d’en tester les points d’accords avec les musiques 

amplifiées. 

                                                 
215Bortolotto, Chiara (dir.). Le patrimoine culturel immatériel : Enjeux d’une nouvelle catégorie. 2011. Paris. 

Editions de la Maison de l’homme. p.150-151 

216Ibid. p.152 
217Ibid. P.157-158 
218Raulin, Anne.  Anthropologie Urbaine.2007. Paris. Armand Colin 

219Hebdige, Dick. Sous culture : le sens du style. 1979. Paris. La découverte. p.81-82 
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1) L’exposition sur le PCI. 

C’est dans au sein du Musée Ethnographique de Bordeaux Segalen (MEB) qu’aura  

lieu, à partir du 18 septembre, l’exposition intitulé « (Extra) Ordinaire Quotidien ». Le 

musée est situé au sein de l’université Bordeaux 2, sur la place de la Victoire dans le centre 

de Bordeaux. 

a) Données sur l’exposition. 

Cette institution patrimoniale fut fondée en 1894, sous le nom de « Musée de 

Pathologie exotique et d’Études coloniales ». Les collections sont constituées de donations 

d’anciens élèves devenus médecins dans les colonies, auxquels s’est ajouté, en 1900, des 

objets appartenant aux Musée du Trocadéro et au Musée Guimet. Petit à petit le musée 

perd de son importance, au fur et à mesure des réaménagements jusqu’à sa disparition en 

1940. De multiples tentatives sont lancées de 1960 à 1997 pour exploiter et mettre en 

valeurs la richesse de ces fonds, qui aboutiront à des expositions et des catalogues. De 

2009 à 2010, des travaux sont entamés et le musée rouvre en 2011, sous son nom actuel, 

avec une exposition sur les jonques220. 

Chaque année une exposition temporaire est mise en place pour animer les collections. 

En 2014, ce sera donc une exposition intitulée « (Extra) Ordinaire Quotidien.  Le 

patrimoine culturel immatériel en Aquitaine ».Le but est d’interroger le visiteur sur ce qui 

constitue un patrimoine, par l’opposition entre le matériel et l’immatériel pour l’amener 

vers cette conception nouvelle, introduite en France en 2007 : 

La représentation collective est encore dominée par la représentation 

classique sur le patrimoine dans laquelle l’œuvre (œuvre, objet, monument …) 

occupe une place centrale. Au cœur du patrimoine culturel immatériel, parce 

que patrimoine vivant, c’est la personne qui est centrale ; l’être participe au 

processus de patrimonialisation, il fait le patrimoine.221 

L‘idée est de permettre au visiteur de prendre parti dans la narration. L’idée de 

transformer le spectateur en acteur est un premier pont avec les musiques amplifiées. Du 

point de vue de la muséographie, l’exposition est découpée en 5 modules, avec une 

                                                 
220Brève histoire du musée. MEB. [en ligne] consulté l2/06/2014. http://www.meb.u-

bordeaux2.fr/histoire/histoire.htm 
221Ibid. 
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introduction et une conclusion. A chaque fois, les textes sont présentés en trois langues : 

français, occitan et basque, conformément à la volonté originale de l’UNESCO222.  

b) Le module « extraordinaire quotidien » 

Mon intervention se situe au niveau du deuxième module, intitulé extraordinaire 

quotidien. Celui-ci est situé avant une première salle qui a pour but de pousser le visiteur à 

s’interroger sur sa conception du patrimoine en introduisant la notion de savoir formel et 

informel. Le but est donc ensuite de le rapprocher d’éléments qui lui sont familiers, qui 

font partie de  son quotidien. 

L’objectif du module numéro 2 est d’évoquer l’exceptionnalité de l’ordinaire ainsi que 

la régularité des pratiques, par le biais des pratiques vivantes, des cycles calendaires, des 

fêtes et des patrimoines familiers. Le résumé de cette partie de l’exposition indique en 

caractère gras  « C’est quoi un patrimoine immatériel en Aquitaine ? »223. C’est dans cette 

optique là que va s’insérer ma proposition. Il permet d’amener au module suivant qui 

introduit la notion de pratiques au cœur du patrimoine immatériel : la transmission du 

savoir-faire. 

Dans la salle qui m’intéresse plus particulièrement, le mode d’exposition est assez 

original, puisque les activités montrées sont mises en scène au travers « appareils 

stéréoscopiques », accompagnés d’un cartel explicatif. En fond, un calendrier basé sur la 

superposition des pratiques est projeté sur l’un des murs. 

2) Comment évoquer une culture musicale ? 

Pour répondre à la demande, plusieurs pistes me sont apparues. Pour la thématique, 

l’idée de cycle calendaire m’a poussé à interroger la répartition des concerts sur l’année. 

L’hiver incarne un temps de repli, où les concerts se recentrent surtout sur des groupes 

locaux, réalisant alors des releases party. Le printemps est généralement le temps des 

anniversaires des salles, bar et associations qui en profitent pour organiser des concerts 

spéciaux. Quand à l’été, il est le temps des festivals où les communautés de tout le pays, 

voir de toute l’Europe se retrouvent. Deux problèmes me sont cependant apparus. 

Premièrement, le fait que l’Automne n’était pas marqué par des concerts spécifiques qui se 

répéteraient chaque année. Ensuite, le fait que les festivals, représentant le moment festif 

                                                 
222 Intervention de Leila Lankarani lors du colloque sur le Patrimoine Culturel Immatériel ayant eu lieu à Pau 

du 15 au 17/05/2014. 
223 Spodnikova, Lucia. Cahier d’exposition du PCI : scénographie, muséographie. 2014 
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par excellence, est aussi un moment de débauche, peu valorisant pour la communauté 

représentée une fois sortie de son contexte. 

Vient ensuite la question de ce qu’il fallait représenter par l’image. L’humain étant au 

cœur du Patrimoine représenté, il semblait normal de le mettre en scène. J’ai à nouveau 

rencontré deux problèmes. Je comptais tout d’abord sur les nombreuses photographies de 

concerts déjà réalisés pour illustrer l’atmosphère d’un concert. Hors il m’est apparu que la 

plupart concernait surtout, voir quasi-exclusivement les musiciens. De plus il est très 

difficile de réaliser une photo correcte lors de ces événements : peu de lumières, fumées, 

mouvements… Si le public de concert peut être un bon sujet d’étude, il est un « difficile » 

sujet de photographie. 

Pour agrémenter l’expérience visuelle, une bande-son accompagne la diffusion des 

images. Etant donné le sujet, il semblait évident que celle-ci se devait d’être composée de 

groupes de rock, au sens large si possible. Il fallait également évoquer les groupes de 

musiques qui ont précédé la période actuelle. De plus il fallait que ces musiques, de moins 

de trente seconde, viennent soutenir la thématique. 

3) La proposition retenue224. 

Pour la thématique, je suis parti des saisons vers leurs symboliques, représentant les 

âges de la vie et de la culture humaine, du printemps vers l’hiver, de la naissance à la mort. 

Je me rapproche ainsi d’un thème évoqué dans mes lectures, celui de la mort permanente 

du rock, et des subcultures en général. J’ai choisi de l’intitulé « subculture », pour ouvrir 

sur les autres cultures s’exprimant au sein de la ville, et dont le rock bordelais n’est qu’une 

des composantes. J’ai tenté également de formuler ça sous la forme d’un concert, du public 

en attente de l’événement jusqu’à l’explosion finale du rappel du groupe en tête 

d’affiche225. 

Pour ce qui est des images retenues, le thème de départ est resté sous la forme 

d’affiches de concerts dont les dates couvrent à peu près toute l’année, du printemps, 

symbole de la renaissance, jusqu’à l’hiver, saison morte, avant de revenir au printemps226. 

                                                 
224Voir Annexe 8. 
225Le rappel intervient en fin de concert. Le groupe s’arrête, mais ne débranche pas les amplis. Le public 

demande le retour du groupe par des interjections et de chants qui sont toujours les mêmes. Le groupe revient 

et joue quelques morceaux. Lors des meilleurs concerts, un groupe peut revenir jusqu’à 4 ou 5 fois. Un 

groupe en tête d’affiche qui ne se plie pas au rituel peut y  jouer sa réputation au sein de la ville. 
226Petit Larousse des symboles. Article saison. 2006. Paris. Larousse. p553 
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Entre elles apparaissent des images de personnes à des concerts, puis des photographies de 

vêtements customisés, que l’on peut voir porté par les gens dans la rue. Ensuite viennent 

différents lieux de concerts disséminés à travers toute la ville, avant de terminer sur les 

affiches, autocollants et autres que l’on peut voir sur les murs de la ville. Le but est de 

montrer comment, sans même s’en rendre compte, les gens sont entourés par une culture 

qui s’est intégré à la ville au point de ne plus être visible la majeure partie du temps. 

Pour la musique, la volonté de mettre des groupes des scènes bordelaises fut gardée. 

Pour illustrer le printemps, qui revient à deux reprises, en début et fin de séquence, ce sont 

les groupes The Sunmakers et Hey cold, you lost !qui ont été gardé pour leurs musiques 

rapides et enjouées. Pour l’été, c’est le groupe Strychnine, représentant du punk bordelais 

des années 1980, qui fut gardé, pour son statut particulier au sein de la ville mais 

également pour la vélocité de sa musique. L’automne est marqué par un rythme plus lent et 

plus grave, avec un chant implorant, qui provient de l’œuvre du groupe  Datcha Mandalä. 

Enfin, dernière saison avant le renouveau, l’hiver s’incarne dans un morceau de Monarch!, 

groupe connu pour ses morceaux écrasants et lents, marqué par le désespoir. 

Cette première expérience fut très intéressante sur plusieurs points. Le fait de mettre en 

image quelque chose de non-sensible force à réfléchir à la manière dont les hommes 

matérialisent leurs pensées. De plus, l’obligation de présenter une communauté aux gens 

extérieurs à celle-ci oblige à repenser les diverses façons par lesquelles un groupe humain 

signifie son appartenance à l’espace public. Après avoir détaillé cette expérience 

muséographique, je me concentre sur l’existence et les moyens par lesquels les musiques 

amplifiées peuvent montrer leurs patrimoines, en dehors de l’espace muséal. 

C) Comment valoriser les expressions populaires nées au XXème 

siècle ? 

Pour terminer ce chapitre consacré à la valorisation et la mise en patrimoine, je 

voudrais  développer d’autres exemples de valorisations. Le premier fut mené par des 

participants, autour de la perpétuation de la mémoire des musiques amplifiées à Bordeaux. 

Je développe en suivant des idées de valorisation qui me sont apparues tout au long de 

l’enquête de terrain. 
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1) L’expérience Bordeaux Rock. 

Pendant l’étude de terrain, plusieurs personnes m’ont signalé l’existence d’une 

association dédiée à la mémoire du rock à Bordeaux, intitulée Bordeaux Rock. J’avais 

réussi à obtenir des informations et quelques contacts, mais le manque de temps et les 

incompatibilités entre les activités bordelaises et les obligations universitaires paloises227 

m’ont pas permis de rencontrer les membres de l’association. J’avais déjà connaissance de 

cette dernière et avait assisté à certains de leurs concerts organisés tout au long de l’année. 

 

Première compilation Bordeaux Rock, sortie en 2004
228

. 

L’association Bordeaux Rock fut créée le 11 mars 2004229, suite à diverses réunions 

organisées par la FNAC. Elle visait à réunir les différents acteurs de la scène rock 

Bordelaise et à coordonner les actions mises sur pieds pour fêter le cinquantenaire de la 

naissance du rock.Le nom de l’association vient des tournées du même nom ayant eu lieu 

dans les années 1970. Une compilation accompagnée d’un livret, consacrée aux années 

1977-1987, sort fin 2004, et un festival sur une soirée est organisé le 22 janvier 2005. C’est 

un succès, et de nombreux groupes se reforment pour l’occasion. Les deux années 

suivantes, deux nouvelles compilations sortent, consacrées aux nouveaux groupes puis une 

autre sur les années 1987-1997. Chacune est accompagnée d’un festival. Le premier a lieu 

d’abord sur deux jours à Bordeaux, puis sur deux jours à Paris, le deuxième reste dans la 

capitale girondine, sur quatre jours, mais dispersé désormais dans différente salles de la 

ville230. 

 

                                                 
227En 2014, le festival de l’association a eu lieu pendant les partiels du premier semestre. 
228http://zonenoire.pagesperso-orange.fr/Disco.html 
229 Fouquet, Denis. Bordeaux rock(s).2007. Bordeaux. Castor astral. p.426 
230Ibid. p.425-426 
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Affiche du festival Bordeaux Rock 2014
231

 . L’affiche mélange de grands groupes français des années 

1980 (Olivenstein), à des formations locales de la même période (Stilettos, les Cons) ou actuelles (Mexican 

Morrisey) 

A partir de ce moment-là, l’association devient un organisme à part entière232. Chaque 

année se reproduit le même schéma, avec une compilation sur une période donnée et un 

festival. A cela vient s’ajouter de nouvelles fonctions, tout d’abord un label chargé de 

rééditer les albums et de compiler les chansons des groupes qui se sont reformés lors des 

diverses éditions. Puis l’organisation de concerts tout au long de l’année, plus ou moins 

liés à la thématique de départ. En 2014, les subventions allouées ont été réduites, et une 

collecte sur des sites de financements participatifs fut organisée233 avec succès. 

Cette expérience montre qu’il existe une réelle volonté des bordelais à se réunir et à 

perpétuer la mémoire du rock Bordelais. La durée de vie de l’association en est un 

excellent indicateur. Elle démontre aussi que les musiques amplifiées peuvent être 

rattachées au patrimoine par le biais de la mémoire, et qu’un processus de 

patrimonialisation est déjà à l’œuvre. Sur cette base, je vais tenter de développer d’autres 

actions de valorisation du patrimoine. 

 

 

 

                                                 
231 http://www.musiques-en-live.com/?event=festival-bordeaux-rock-10-du-21-au-26-janvier-2014 
232Ibid .p.425-426, je m’appuie également, pour ce paragraphe, sur diverses informations que j’ai obtenu 

sur des temps informels. 
233http://www.kisskissbankbank.com/soutien-au-festival-bordeaux-rock-2014 
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2) Valorisation auprès du grand public. 

a) Les journées du patrimoine 

Pour lier davantage le patrimoine et les musiques alternatives, peut être qu’une 

participation à l’évènement le plus représentatif dans le domaine patrimonial, les journées 

du patrimoine, serait utile. Cela pourrait s’organiser autour des SMAC, puisqu’elles sont 

les éléments les plus visibles, et hébergent souvent des pratiques dédiées au rock ou au 

hiphop. Une visite en plusieurs parties m’est venue à l’esprit : une première partie sur le 

patrimoine bâti, qui reste le plus connu ; une deuxième concernerait le patrimoine 

immatériel ; la dernière serait une exposition. 

Cette première partie introduirait l’histoire des musiques amplifiées dans 

l’agglomération depuis les années 1960, puis le patrimoine bâti serait abordé pour 

expliquer les spécificités des lieux de concert. La deuxième partie serait une visite des 

ateliers, des répétitions et des cours d’apprentissages. En plus de présenter les activités des 

lieux et en quoi elles participent de la vie culturelle de la commune, elles permettent de 

montrer certains traits du patrimoine culturel immatériel, comme la transmission, la 

pratique, l’expression ou la constitution d’un groupe234. La troisième partie aborderait des 

valeurs chères au monde des musiques amplifiées, tel que « faire par soi-même » ou 

l’apprentissage de pair à pair plutôt que de maitre à élève. Pour cela une exposition 

pourrait avoir lieu dans les lieux d’accueil du public, qui sont souvent aménagés pour 

recevoir plusieurs centaines de personnes. Des acteurs des subcultures pourraient 

également expliquer leurs activités. 

b) L’exposition en plein air. 

Une exposition pourrait aussi avoir lieu. En dehors du cas évoqué précédemment, on 

pourrait penser à une exposition temporaire au sein de la ville. Les lieux passés qui ont 

marqué la scène Bordelaise seraient bien sûr signalés par un panneau explicatif, bar-

concerts, salles de concerts, mais également les lieux actuels, autour d’une mémoire de la 

musique populaire. Disposés sur des lieux de passages à travers la ville, en bordure des 

voies de tram par exemple, des aspects immatériels pourraient être évoqués comme le 

fanzinat, le mosh-pit, ou« l'épopée » de certains groupes. 

                                                 
234 Au sens d’une communauté. 
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Elle pourrait être un moyen de médiation pour les musiques alternatives, en montrant 

leurs fonctionnements en dehors d’un sensationnalisme journalistique. Elle pourrait 

intéresser les Offices de tourismes et les organismes chargés du label Ville d’Art et 

d’Histoire ou du label UNESCO. Ce serait alors un moyen de faire découvrir la ville de 

Bordeaux sur un modèle innovant et sous un aspect qui semble moins « officiel ». Elle 

pourrait s’appuyer elle-même sur une action de médiation, qui serait bien évidemment un 

concert, si possible sur l’une des grandes places de la ville, comme la Victoire ou les 

Quinconces, où ce genre d’événements a déjà été accueilli. Elle pourrait avoir lieu dans le 

cadre d’action pré existantes comme la fête de la musique ou le festival BordeauxRock. 

c) Un article de journal 

Il m’est apparu intéressant d’explorer également l’idée de la rédaction d’un article. 

Cela devrait bien sûr s’insérer dans des parutions liées au patrimoine ou aux musiques 

amplifiées, en raison de leurs publics-lecteurs, mais aussi pour éviter les articles 

légèrement répétitifs sur « Bordeaux, ville du rock ». Cela serait valorisant pour les 

participants. Dans un magazine musical, ce serait un angle peu abordé, celui du local, qui 

pourrait s’appliquer à d’autres villes dans un esprit trans-local. Dans une publication à 

visée patrimoniale, cela permettrait de mettre en image la récupération de bâtiments 

désaffectés, comme les caves bordelaises, ou sans programmations culturelles spécifiques, 

comme ce fut le cas pour la salle du grand parc. Cela pourrait même inclure les squats, et 

les difficultés d’entretenir un patrimoine, même protégé, dans un cas d’illégalité. 

3) La transmission au sein de la communauté. 

a) Le documentaire 

Après le visionnage du documentaire « Les enfants du rock », il m’a semblé opportun 

qu’un nouveau documentaire sur les pratiquants des musiques rock à Bordeaux, devrait 

être fait. Celui-ci permettrait de mettre en lumière « l'effervescence » des musiques 

amplifiées à Bordeaux, trente ans plus tard. Les Technologies de l’Information et de la 

Communication permettent aujourd’hui de le faire avec les moyens disponibles sur place, 

même si la participation de médias plus « anciens » serait intéressante. Avec l’expansion 

qu'on connut ces expressions culturelles, plutôt qu’un reportage de 20 minutes, il me 

semble qu’un format de plusieurs fois dix minutes serait plus intéressant et plus adapté aux 

modes de « consommations » de l’information liés à internet. 
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Celui-ci pourrait s’organiser autour des différents genres musicaux, dans un cadre 

limitatifs, pour éviter les multiplications d’épisodes autour de genres très underground, qui 

rendrait le contenu illisible aux néophytes. Cela pourrait s’organiser autours d’aires 

géographiques ou de quartiers, mais l’aspect mouvant des lieux de réunions rendraient les 

informations contenues périmées très rapidement. Cela pourrait aussi s’articuler autour 

d’acteurs, mais comment faire une sélection dans la multitude ? L’idéal serait surement 

d’allier les trois caractéristiques. 

b) Le Site-lien. 

Lors de mon entretien à la Rock School Barbey, l’idée de créer quelque chose 

permettant de réunir l’ensemble des participants, sans tomber dans une sorte de 

« fichage », a été évoqué. J’ai pu affiner cette idée par des discussions informelles lors 

d’événements, mais aussi par l’apparition sur les réseaux sociaux de messages235 qui m’ont 

surpris par leurs aspects rudimentaires. A l’heure actuelle, l’outil le plus adapté serait un 

site internet.  

L’idée serait d’utiliser le système des réseaux sociaux, pour regrouper les divers 

participants autour d’une ou plusieurs scènes au niveau local, pour faciliter les 

rapprochements. Mais le caractère éphémère de la majorité des projets liés aux musiques 

amplifiées risquent de transformer rapidement le site en cimetière des idées non-abouties. 

Peut-être une limite de temps liée à l’activité sur le site pourrait résoudre ce problème. Une 

seconde partie du site pourrait être développée sur le modèle du site québécois concernant 

l’Inventaire des Ressources Ethnologiques du Patrimoine236, ou de celui de l’InOc intitulé 

SondAqui237. Les participants pourraient être mis à contributions sur les modèles 

participatifs, à la fois wikipédia, mais aussi les sites de financements participatifs, où le 

financement monétaire serait remplacé par un financement des connaissances. 

 

Bien d’autres idées pourraient être développées, mais les suggestions que je propose  

ici sont celles sur lesquels j’ai le plus avancé. Les musiques amplifiés, qui ont dans le 

meilleur des cas un demi-siècle d’existence, comportent déjà des caractéristiques 

patrimoniales, et notamment immatérielles, mais leur « jeunesse » pose un frein temporel. 

                                                 
235 Emanant des associations, ces dernières demandaient aux nouveaux groupes de se signaler auprès d’elles. 
236 http://www.irepi.ulaval.ca/ 
237 http://www.sondaqui.com/ 
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Dans ce cadre-là, beaucoup d’action peuvent déjà être entreprise, comme celle que j’ai pu 

réaliser dans le cadre de l’exposition sur le Patrimoine Culturel Immatériel, ou comme 

l’initiative « Bordeaux Rock ». Ce champ ouvert laisse beaucoup de place à l’idée et à 

l’innovation dans le cadre de la mise en valeur des musiques amplifiées, surtout à l’heure 

des Technologies de l’Informations et de la Communication. Car si l’esthétique liée aux 

subcultures s’est diffusée dans la société, les acteurs et les participants de ces cultures 

restent souvent méprisés et criminalisés, comme le montre les subventions accordées, d’où 

l’importance de valoriser sur ce terrain. 
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Au bout de ce long voyage à travers l’univers des musiques amplifiées et des 

cultures alternatives, il est temps de retourner vers la question qui a guidé ce mémoire. Il 

me semblait pertinent de mener cette étude en me demandant s’il était possible d’inclure de 

nouvelles formes d’expressions, telles que les musiques amplifiées et leurs expressions 

artistiques, dans la notion de patrimoine. Pour cela je voulais m’appuyer sur de nouveaux 

champs patrimoniaux, tel que celui de la culture immatérielle. Pour mener à bien cette 

recherche, j’avais pris un exemple qui m’était bien connu, celui du rock à Bordeaux. 

Si cette musiques, le rock et ses sous-genres, semble si moderne encore aujourd’hui, 

c’est parce qu’elles reposent sur des phénomènes apparus dans la deuxième moitié du 

XXème siècle : l’apparition et le développement de l’électricité, l’émergence de la 

jeunesse comme composante de la société, ou encore le mouvement de globalisation 

accéléré après 1945.Cependant, elle s’appuie également sur des bases qui la précède 

historiquement : l’histoire du rock’n’roll, du blues jusqu’à l’explosion actuelle des sous-

genres. Cela se fait dans un cadre géographique, la ville des Bordeaux, résultat d’une 

construction à travers les siècles, et de son évolution dans le second XXème siècle, sous la 

jurade238 de Jacques Chaban-Delmas et d’Alain Juppé. Ces éléments influencent fortement 

une histoire qui existe sous d’autres formes dans d’autres villes de France, mais 

remarquable par sa vitalité, celle de Bordeaux « bastion du rock ». 

Les participants de ces cultures, structurés autour du principe des scènes, se 

réunissent alors dans les caves viticoles désaffectées, dans des lieux dédiés aux musiques 

amplifiées ou des bars, et appartiennent alors à une communauté, dont ils peuvent marquer 

l’appartenance par l’habillement par exemple, comme le montre l’exemple des vestes à 

patch. Animés par des manières de pensée et de faire le monde, leurs démarches pour la 

reconnaissance de leurs expressions musicales peuvent parfois entrer en contradiction avec 

les idées qu’ils ont développées en entrant dans le mouvement. Ainsi, les participants vont 

créer des objets qui vont leurs permettre d’occuper le territoire, de diffuser l’information en 

parallèle à d’autres media et de prendre part à l’histoire de la ville et de ses politiques 

culturelles. Au niveau purement local, une ébauche d’écriture de l’histoire apparait à 

travers la rédaction du livre Bordeaux rock(s), provenant des récits des « vétérans » qui 

expliquent les grands moments auxquels ils ont assistés. Les média et les groupes 

importants relaient cette mémoire au sein de la ville et en dehors de celle-ci. 

                                                 
238 Ancien nom des dirigeants élus de la ville de Bordeaux, parfois encore utilisé de nos jours. 
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Tout ces éléments relevés permettent de définir ce qui constitue le patrimoine lié au 

rock à Bordeaux, et par extension celui des cultures alternatives en général. Celui-ci est 

essentiellement un patrimoine culturel immatériel, mais sa modernité pose problème. De 

plus le caractère « négatif » pose aussi problème, puisqu’il est la raison d’être de toute 

subculture. Pourtant une valorisation liée au PCI est possible, comme dans le cas de 

l’exposition au Musée Ethnographique de Bordeaux. Des initiatives privées existent 

également, comme c’est le cas avec l’association Bordeaux rock. Pourtant, la place pour 

l’initiative est encore large, surtout avec les moyens de communications disponibles à 

l’heure actuelle. 

Pour rédiger ce mémoire, j’ai choisi de donner un grand nombre d’exemples, pour 

démontrer l’ampleur des expressions culturelles liées aux musiques amplifiées en dehors 

de la pratique instrumentale, qui en reste cependant le fondement. Pourtant je n’ai pas pu 

aborder le thème du fanzinat et de son évolution, qui contenait pourtant des faits 

intéressants. L’habillement, la production de vinyles ou la répartition dans l’espace des 

lieux liés aux musiques amplifiées peuvent également être développés plus en profondeur, 

tout comme le rôle des SMAC. Axé sur le Patrimoine Culturel Immatériel, d’autres formes 

de patrimoines peuvent encore être évoqués, à l’exemple du patrimoine mémoriel ou 

architectural abordé dans ce mémoire. 

Pour le cas plus particulier de Bordeaux, il faudrait étudier la facilité avec laquelle 

une expression étrangère, peu valorisée au niveau national, s’est imposée dans la ville. 

Ville portuaire, Burdigala a accueillit une activité commerciale importante pendant de 

nombreux siècles, qui la mise en contact avec les ports de la Hanse, l’Angleterre, puis les 

colonies américaines et indochinoises. L’université également fut un facteur attractif. Les 

quartiers populaires, construits à travers le temps, sont encore aujourd’hui les lieux 

d’accueil des populations immigrées et des populations jeunes. Enfin les musiques dites 

« traditionnelles », issues du territoire « aquitain » ont pu jouer un rôle, étant donné 

l’importance qu’elles occupent à travers cet ensemble géographique. L’étude du 

patrimoine rock à Bordeaux pose donc de nouvelles questions, et ouvre sur de nouveaux 

horizons.  

 

.   
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Glossaire 

 

Beat generation : Génération d’artistes influencés par le jazz qui contestait l’ordre 

social. 

Belle endormie : Surnom de la ville de Bordeaux . 

Blues : musiques afro-américaine apparue après la guerre de sécession, dénonçant les 

traitements et la vie dure que menaient ces derniers. 

British invasion : Courant musicale anglais du milieu des année, à l’origine de la pop 

music. 

Bikers : Groupe de motard. 

EUA : Etats-Unis d’Amérique. 

Fanzine : journal ou feuillet rédigé, produit et distribué par des amateurs, autour d’un 

sujet peu présent dans les media professionnels. 

Flower Power : Pouvoir des fleurs, mouvement pacifiste de la fin des années 1960. 

Flyer : affichette distribué dans la rue pour la promotion d’un événement. 

Folk : Musique traditionnelle américaine. 

Garage Rock : Nom donné aux groupes de rock qui émergent au début des années 1970 

et qui se caractérisent par leur amateurisme. 

Gentrification : Phénomène d’embourgeoisement d’un quartier. 

GN : jeu de rôle Grandeur Nature. 

Hillbilly : Pecnaud, bouzeux. 

Hip Hop : Courant musical apparu au début des années 1980, inspiré des musiques funk 

et reggae dancehall.  

Jimmy (le) : Bar-concert légendaire de Bordeaux pour ses concerts de rock. 

Hobo : Clochard, Vagabond errant. 

Mainstream : qui est partagé par tout le monde, culture dominante. 

Metal : Genre Musical qui se veut être une émanation violente du rock. 

Mosh-pit : Danse violente lié aux courants musicaux extrêmes du rock, qui s’est peu à 

peu popularisée. 

New wave : Nouvelle vague, courant musicale anglais de la fin des années 1970, début 

des années 1980. 
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PAF : Participation Au Frais, pour désigner le prix d’entrée d’un concert. 

Patch : morceau de tissu que l’on coud sur les vêtements. 

PCI : Patrimoine Culturel Immatériel. 

Pogo : action de sauter sur place pendant un concert, entrainant des bousculades. 

Port de la lune : Surnom de la ville de Bordeaux. 

Protest song : style de chanson folk qui se caractérise par son engagement. 

Punk : Vaurien, courant musical rattaché au rock, qui se veut proche de ses racines 

blues. 

RAMA : Réseau Aquitain des Musiques Amplifiées. 

Rock’n’Roll : Nom du style de rock dans les années 1950, terme désignant une attitude 

lié à la culture rock. 

Rock : Genre musical apparu dans les années 1950, autour des progrès de 

l’amplification et l’apparition de nouveaux instruments comme la batterie ou la guitare 

électrique. 

Rythm’n’blues : Dérivé du blues qui inspirera les premiers artistes de Rock’n’roll. 

SMAC : Scène des Musiques Actuelles. 

Salle du Grand parc : Salle de concert bordelaise légendaire pour ses concerts de rock. 

Subculture : Sous-culture, culture minoritaire. 

Sufferer : Personne dont la vie est une souffrance, dont les conditions de vie sont très  

difficiles. 

Skank : Danse liée au ska. 

Tarasque : Monstre légendaire de la région de Tarascon. 

TIC : Technologies de l’Information et de la Communication. 

UNESCO : Organisation des Nations Unies pour l’Education, la Science et la Culture. 

Underground : Sous-Terrain, peu visible. 

Webzine : Alter-ego virtuel du fanzine. 
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